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PREFACE.
Peut êti'e le public t'est il formé d'avanoe une idée beAUcouj)

trop favorable de Pouvrage qu'on lui soumet dans ce moment ;

s'il s'attend à lire un Journal palpitant d'intérêt, semé d'in-

cidents extraordinaires narrés avec toutes les grâces du style,

avec toute la facilité que peut donner une éducation soignée,

l'auteur doit commencer par lui demander excuse s'il est trom-

pé dans ses espérances. Les événements il est vrai y sont ex-

posés avec la plus stricte exactitude, les plus petits incidents

y sont fidèlement rapportés ; mais celui qui a fait un voyage

de long cours sur mer peut seul comprendre l'accablante uni-

formité de la vie qu'on y mène ;—d'un autre côté, l'auteur

n'ayant pas eu comme tant d'autres le bonheur de recevoir une
éducation classique, sollicite l'indulgence pour le style do
cette production. Il sent tout ce qui ui manquait sous ce rap-

port pour rendre son journal doublement intéressant. Cepen-
dant il a cru que le public lui saurait gré d'un récit quelconque

des soUfi'rances qu'ont éprouvées leurs malheureux compatri-

otes exilés—et c'est dans cette conviction qu'il a osé publier

le fruit de ses remarques journalières^ persuadé qu'on lui pas-

serait beaucoup en faveur de la bonne volonté.

L'auteur saisit en mênie temps l'occasion do renouveller-ses

rcmerciments à Son Excellence et à toutes les personnes qui

se sont intéressées à son sort ainsi qu'à celui de tous ses frè-

res de ma'heur ; il ne croit pas trop prendre sur lui en disant

qu'ils sont tous dans les mêmes sentiments, et qu'ils ont ap-

pris avec douleur qu'on ait pu les soupçonner d'ingratitude.

Ce soupçon devra nécessairement s'évanouir en voyant dan*
le cours de cet ouvrage qu'en mettant le pied sur le contiilent

américain leur première pensée fut pour leurs bienfaiteurs, et

que c'est par une circonstance inexplicable pour eux que ce té-

moignage de leur reconnaissance no fut pas publié.

//.
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EXILE* POLITIQUE AUX TERRES

^USTRALJÈS.

^ooooooo-

En Novembre 1838, je fus arrêté avec un
grand nombre dlnsurj^és Canadiens, et logé

dans la prison de Montréal. Je n'entreprendrai

pas de vous donner les détails de l'insurrection,

car les particularités vous en sont assez connues.

Je me bornerai à vous faire h récit exact de
nos F'^uffrances, depuis h moment de notre in-

carcération jusqu'à notre retour d'exil dans no-

tre patrie.

•^ Le 24 Novembre, je reçus notification con-

jointement avec onze autres, de me préparer à

subir moa procès qui devait commencer le 28
du même mois, devant une Cour Martiale.

Nous fûmes de suite séparés des autres pri-

sonniers, et logés seuls dans l'un des quartiers

(wards) de la prison ; comme nous devions com-
paraître devant un tribunal tout à fait extraor-

dinaire dans le pays, nous obtînmes la permission

devoir deux avocats pour les consulter sur ce

que nous avions à faire, et leur coniier notre dé-

fense. J'étai» du nombre de ceux qui les pre-

1
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iiiicrs subirt nt leur proc^« ilcvant cette Cour
Martiale.

Nos avocats firent application pour avoir une

liste des Juges du tribunal qui devait nous juger,

aussi bien (juc des témoins à charge (jui devaient

déposer contre nous ; tout cela fut reîusé. Nous
n'avions jusqu'alors pu communiquer ni avec nos

parens ni avec nos amis.

1;C 21 au matin nous fûmes tous enchaînés

deux à deux et conduits devant la Cour, où, en-

virons une heure après notre arrivée, l'on nous

déchaîna lorsqu'on nous eut bien minutieusement

visités. On nous lut notre accusation, et la pro-

cédure commença^
Le soir vers cinq heui'es la cour s'ajournait et

nous étions conduits à la Pointe à Callières sous

une forte escorte de Cavalerie. Là nous n'étions

déchargés des fers qui nous enchaînaient qu'au

mdieu de la nuit. Les menotes de quelques uns
d'entre nous étaient si petites que le poignet leur

enfla de manière à cacher le fer qui l'envelop-

pait. Le procès fut enfin terminé le 14 Décem-
bre. Pendant tout le temps qu'il dura, nous fû-

mes forcés de nous tenir toujours debout devant

la Cour, car nous n'avions pas de sièges, ayant à
supporter non seulement le poids de notre corps

mais encore celui des dépositions des témoins de
la Couronne. Alors on nous ramena dans la pri-

son de Montréal où nous demeurâmes séquestrés

des autres comme auparavant^ dans l'attente du
résultat de notre procès.

Enfin au bout de quelques jours vers sept heu-

res du soir, les portes s'ouvrirent, on fit \m appel
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noininai, et notre sentence nouii fut lue. A IVx-

ception de deux j»ur dou/o nuus étions tous

CONDAMNE'S A ETKE PENDUS. Nou>j

fûmes ininnédiatement renlerniés béparOinent

dans les cachots. Nous attendions d'un instant

à l'autre Tordre de nous préparer à monter sur

réciiatTaud. En eiîet deux jours après Cardinal

ctDuquet deux de notre nombre reçurent Tor-

dre de se disposer à mourir le vendredi suivant,

ce qui était de mauvais augure pour nous, car

nous pensions que, pour quelque raison, il avait

été décidé de nous l'aire mourir en petit nombre.
Je laisse à Juger dans quelle situation nous nous
trouvâmes : cependant le courago ne nous man-
qua pas. Deux jours après nous fûmes témoins

de la scène déchirante à la quelle nous devions

pourtant nous attcrulrc. Nos deux malheureux
compagnons Cardinal et Duquet liés en notre

présence, furent trainés hors de la prison, la

corde au cou, conduits par le bourreau....

Nous demeurâmes trente trois jours dans les

cachots sans sortir ni jour ni nuit ; nous cou-

chions sur le plancher n'ayant qu'une simple

couverte pour lit et couverture, dans cette sai-

son où le frimât tapissait tout l'intérieur de nos

cellules.

Au bout de trente troisjours, après beaucoup
d'instance de notre part, Ton nous permit d'eru-

vrir les portes de nos cellules six heures par jour,

c'est-à-dire de dix à quatre
;
plus tard, nous ob-

tinmes quelques heures de plus. Tel est le trai-

tement que nous éprouvâmes pendant nos dix-

mois de prison, Dans cet interval, l'affreuse

1
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Hcîine de l'exécution ilc plusieurs «rentre nouji

fut rC'pôtée ù diverses reprises. Ceux (|ui subi-

rent leur procès après nous, furent aussi traités

de lu même manière.

Enfin le 25 Septembre, on nous avertit au
nombre de oincpiante huit, de nous tenir prêts

à embarquer le lendemain à bord d'un bateau ù
vapeur pour descendre à Québec, et de là em-
barquer sur un biUiment qui devait nous condui-

re à notre detitination, sans nous dire pour com-
bien de temps nous étions Exilés. Le 26 à qua-
tre heures après-midi, nous fûmes cnchainés

deux à deux, au fieddii Courant, à bord du Ba-
teau à Vapeur le Dritish jUmcrica, sous une for-

te escorte de cavalerie et d'infanterie. Dès que
nous fumes au large, on ôta nos chaînes. Nous
arrivâmes à Québec vers onze heures du matin.

L'on nous remit nos fers pour débarquer du Ba-
teau à Vapeur, et monter sur le vaisseau de Sa
Majesté le Buffalo.

Aussitôt que nous fûmes à bord, l'on nous dé-

chaîna ; nous fûmes descendus sous le deuxième
Pont du vaisseau, et là renfermés sous clef.

Vers sept heures du soir les prisonniers du
Haut-Canada, au nombre de quatre vingt trois,

nous rejoignirent et furent logés avec nous.

Nous étions alors cent quarante et un, confinés

dans un appartement long de quarante cinq

pieds environs, sur à peu près vingt cinq de lar-

ge. Tout le centre était occupé par les Ecoutil-

les, les mats et les chaînes ; les côtés l'étaient

par nos lits qui faisaient tout le tour de l'appar-

tement j?ur une double rangée, ne laissant ainsi
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qu'une petite allée bien étroite par laquelle nous

passions pour aller sur le Pont, et dans l'Entre-

Pont chercher nos rations La lumière ne pé-

nétrant dans ce cachot que par deux Ecoutilies

encore étaient elles toutes grillées,

Le vingt huit à six heures du matin, nous le-

vâmes l'ancre, et fûmes toués par im Bateau-à-

Vapeurjusqu'àquelques heues en bas deQuébec.
Le vent était iavorable, on déferla les voiles, et

nous descendîmes le Golfe à la faveur d'une

brise Sud- Ouest, On nous avait divisés par com-
pagnies de douze, et le règlement que nous de-

vions observer pendant la traversée nous fut

proclamé.

1er. Pour déjeuner l'on nous servait environ

un demiard de bouillie d'avoine que l'on nous
apportait dans un seau qui contenait la ration

de douze ; le midi nous avions, un jour, un de-

miard de soupe aux pois, un quarteron de
lard et environ quatre onces d ebiscuit ; l'autre

jour la même quantité de biscuit, trois quarte-

rons de bœuf salé, et à peu près six onces de
Pouding, faite avec de la farine et un peu de
suif ; le soir on nous servait un jour un demiard
de thé seulement, et le lendemaia un demiard
de Chocolat, Telle fut notre ration tout le long

du voyage ; ces rations nous étaient servies dans

des seaux et nous n'avions qu'un plat de Fer
Blanc, un couteau, une fourchette et une cuil-

lère pour douze, plusieurs d'entre nous ne s'é-

taient pas munies de ces ustensiles, pensant en
trouver à bord, furent alors contraints de déchi-

rer avec leurs dents, hur viande qu'ils tenaient

A
il
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d'une main et leur biscuit de l'autre, ou attendra

les uns après les autres, pour ge servir du cou-

teau et de la fourchette. Quant aux cuilîières

cous réussîmes à coller des petits bouts de bois

avec lesquels nous fîmes des cuillères ou palettes

qui nous servirent à manger notre scupane

(bouillie d'avoine). Nous n'avions parjour qu'une

pinte d'eau chacun ; ration bien insuffisante pour
étancher la soif brûlante que nous causaient nos

vivres salés. On ne nous accordait la jouissance

de demeurer sur le pont supérieur, que deux heu-

res par jour : nous nous y renuiciis par sections

detrentfî six à la lois pour éviter la ccnfusion
;

c'était le seul temps où nous pouvions rcppiier

l'air pur et frais. Un tiers du Pc et nous était

accordé pour y prordre de l'exercice.

Le 30 Septembre, le vent continuait toujours

à souffler avec violence du S21U Oujst ; nous fi^

lions grand train ; nous eûmes en vue le Cap
Gaspé, nous nous divertîmes pendant nos deiix

heures de récréation à regarder une quantité

innombrable de Poursils qui entouraient le bâti-

ment. Ce sont de gros poissons de cinq à six

pieds qui sautent hors de l'eau. Nous vîmes '

aussi deux bâtiments, à une petite distance de
ïtous. Nous filâmes ainsi avec la même brise

jusqu'au 2 Octobre que le vent souffla avec' une
impétuosité extraordinaire ; la mer était en
courroux ; les flots s'élevaient à une hauteur
prodigieuse. Bien que j'eusse souvent entendu
parler de la mer, lu des relatiotis de naviga-

teurs, j'avoue que je fus étonné de voiries va-
'

fueg si crosses, le vaisseau se balançait d'une
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ttianière horrible. Nous qui n'étions pas atta-

chés, nous ne jioiivions nous tenir ' debout, ni

assis ; nous nous heurtions sans cesse les uns

les autres ; dans notre chambre noire ou nous
étions ballottés de tribord à bâbord, sans pouvoir

nous arrêter» Le nrial de mer commença à sô

faire sentir. Les trois quarts d'entre nous tom-
bèrent malades, et le nombre augmentait à cha-

que instant, tellement qu'il n'en resta que cinq à
six qui ne furent point malades. Rien déplus
pénible à voir que notre état dans cette circons-

tance : des viandes salées et du biscuit formè-

rent toutes nos douceurs : plusieurs d'entre nous
furent jusqu'à quatre à cinq heures sans pouvoir

souffrir sur leur estomac la plus minime quan-
tité de cette nourriture, et tous tellement affai-

blis, qu'à peine pouvions-nous nous tenir sur nos

jambes. Pourtant il nous était défendu de nous
coucher sous peine de sévère punition, car l'ex-

ercice est nécessaire à cette maladie ; mais com-
ment pouvoir noustenir debout lorsque le vais-

seau était soulevé par les flots et couché sur un
côté ou sur l'autre ?

Nous rencontrâmes un Brick An<çlais appelé

Queen Victoria sur lequel notre pilote embarqua
pour remonter à Québec. Le vent continua à
souffler avec la même impétuosité jusqu'au neuf
Octobre : durant ce tems nous fûmes tous

bien malades. Le vent commença donc à dimi-

nuer et nous dirigeâmes notre route Sud-Est.

Nous étions alors sous les 55o 15' latitude nord'.'

Nous vîmes en ce jour pour la première fois beau-

toup d9 poissoDi volants s'envoler d'auprès ^n

'H'

'I'
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vaisseau. Ce fait attira l'attention de plusieurs

d'entre nous qui, jusqu'alors, avaient été incré-

dules sur l'existence de ces poissons. Ils ont de
huit à douze pouces de long, et ne s'envolent

que lorsqu'il vente, dirigeant toujours leur vol sur

le vent ; leur nombre augmentait à mesure que
nous approchions de l'équateur car ils n'habitent

que les régions tropicales. Depuis que nous

étions embarqués, l'on nous faisait laver le pont

de notre apppartement tous les jours et aussi

blanchir pendant tout le- temps que nous mî-
mes à passer d'untropique à l'autre. C'était

pour conserver la salubrité de l'air parmi nous.

Le 11 il fit beau temps. La chaleur des tropi-

ques commençait à se faire sentir et nous incom-

modait déjà. Nous courrions toujours au Sud-
Est. Nous aperçûmes un vaisseau Espagnol à
l'Est, faisant route de ce côté.

Le 12 nous ne montâmes pas sur le pont. On
nous occupa tout le jour à nous faire blanchir et

laver notre appartement. Sur les cinq heures
de l'après midi nous fûmes étonnés d'un bruit

d'armes qui se faisait sur le pont et le va-et-vient

des soldats et de l'équipage qui en un instant

furent armés de fusils, de sabres et de pistolets.

Nous ne pouvions nous expliquer cette manœu-
vre. Ensuite quelques officiers descendant avec
des Soldats armés nous font monter dans l'en-

trepont dans un espace d'environ vingt-cinq pieds

quarrés, au nombre de cent quarante-un que
nous étions. Là sans nous donner un mot d'ex-

plication, ils nous renfermèrent sous clef, et se

faisant donner les clefs de nos coffres et valises.
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ils allèrent dans notre appartement, ouvrirent nos

coffres en partie avec nos ciels, en partie avec

des instruments de fer qui en forçaient le couver-

cle ; ils fouillèrent toutes nos hardes, enlevèrent

nos rasoirs, nos couteaux de poches, nos ciseaux

et notre argent, chose dont nous nous étions un
peu munis en partant : ils visitèrent nos lits, tous

les coins et recoins qui pouvaient renfermer
quelques instruments meurtriers. Enfin îiprès

des recherches aussi minutieuses qu'inutiles ils

remontèrent vers nous ; et Tun des cfTiciers, ap-

pelé Niblett, secondé par plusieurs autres s'a-

dressa à nous de la manière la plus grossière, et

nous dit qu'ils avaient découvert le noir projet

que nous avions formé de nous rendre maîtres

de l'équipage et de nous diriger vers les côtes

de l'Amérique : qu'ils avaient étoufle la

conspiration à sa naissance et pris les mesures
suffisantes pour prévenir nos mauvais desseins.

Nous voulûmes nous justifier : nous voulûmes
dire que jamais l'idée d'une révolte contre l'équi-

page n'avait occupé notre pensée
;
que leurs sen-

timents ne pouvaient être fondés que sur de

faux rapports : qu'ils en devaient être convain-

cus par leurs recherches dans notre apparte-

ment : on nous imposa silence en nous traitant de

chiens, etc., ils nous firent descendre en bas et

nous prescrivirent de nouveaux règlemens qui

étaient sévères et dures. De ce jour il fallut

se mettre au lit à huit heures précises et ne pas

se lever avant six heures du matin : excepté en

cas de besoin urgent ; et encore fallait il donner

son nom à la sentinelle qui était à nos pieds de

1
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distance en distance.—Il nous était tellement dé-

fendu de causer entre nous que la sentinelle

avait ordre de tuer celui qui aurait dit une paro-

le. Dès ce moment les otliciers descendaient

tous les soirs à huit heures et quart avec des lan-

ternes, pour voir ai nous étions bien tous à nos

places et couchés. Tous les oiriciers me paru-

rent extrêmement prévenus contre nous et ma-
nifestèrent beaucoup de crainte. L'on nous rétré-

cit beaucoup l'espace dont nous avions jusqu'alors

joui sur le pont supérieur durant nosdeux heu-

res de récréation. On nous défendit d'aller sur

le tiliac à l'avenir, nous laissant à peu près vin^çt

cinq pieds de long sur la moitié de U largeur du
vaisseau pour nous délasser lesjambes. Ils n'a-

vaient pourtant aucun sujet de craindre puisqu'ils

étaient aussi nombreux que nous tant soldats que

matelots, et tous armés jusqu'au cuisinier qui

portait sabre et pistolet, et nous étions toujours

sous clef. Par la suite nous apprîmes qu'un

nommée Tywell l'un des prisonniers du Haut-Ca-

nada avait répandu cette calomnie contre ses

compagnons d'infortune, dans l'espoir d'en être

récompensé par quelque faveur, ou le recouvre-

ment même de sa liberté. Mais lorsqu'd vint à

être connu de l'équipage comme un vil imposteur

et un fourbe il n'en fut que plus détesté et mal-

traité par lui et par nous. Cependant on con-

tinua à user de la même sévérité envers nous

jusqu'à ce que nous fussions débarqués.

Le 13 et 14, le vent soufflant avec violence *

nous faisait filer neufnœiix à l'heure et en bonne
direction, car nous gouvernions pour doubler le
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Cap de Bonne-Espérance.

Le 15 la brise était un peu diminuée et fouf-

flait du Sud-Est contraire à notre direction. Le
soleil était brûlant, et nous soutirions beaucoup
de la chaleur dans Pentrcpont où nous étions

confinés.

Du 16 au 20, nous éprouvâmes un calme pres-

que continuel. Dans cet interval un de nos ccm-
pagnons prisonniers du Haut-Canada, appelé

JPriest, qui s'était embarqué malade mourut en

partie du mauvais traitement qu'il avait reçu à
Dord et par le manque de douceurs si nécessaire»

à un malade. Il fut, ccmme d'usage, enveloppé
dans un drap de toile auquel on attacha quatre

boulets de canon, etjeté à la m.er, en présence

de trente six d'entre nous : durant cette opéra-

tion tout l'équipage fut tenu sous les armes.

Du 21 au 23, nous passâmes le Tropique. Dans
le cours de ces jours, j'eus la douleur de vcir

quelques uns de mes compagnons maltraité par un
nommé Black qui, pour quelques méfaits avait été

contraint de fuir du Canada et de prendre d u ser-

vice à bord pour ses frais de passage. On en avait

fait notre surveillant et comme c'est l'ordinaire, il

abusait de son autorité pour nous tourmenter,

aussi bien que celui qne j'ai eu occasion de men-
tionner plus haut—Nibiett. Bien que nous nous

plaignîmes souvent, au Capitaine Wood qui ccm-
mandaitle vaisseau, des mauvais traitements que
les subalternes, sans son ordre peut-être, nous

faisaient éprouver, il fut toujours sourd a noi

plaintes. Jamais même il ne venait nous roir,

comme tout ca|)itainc aurait dû faire, afin de
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voir à ce qu'on nous rendit justice autant que des
prisonniers 0. ^ droit d'en avoir: jugez maintenant

quelle devait être notre position. Malgré tant de
privations, j'eus le plaisir de voir tous mes com-
pagnons se montrer supérieurs à toutcela, se con-

lormsr à toutes les circonstances avec courage en
espérant desjours plus heureux.
Les 24, 25 et 26 nous eûmes un temps calme,

saut'quelques légères brises qui venaient de tempa
en temps de l'Est. Nous longions alors les côtes

de l'Afrique ; la mer était couverte de sauterelles

et l'air en était rempli. La présence de ces insec-

tes dont nous saisîmes ua grand nombre à bord
nous indiquait que nous n'étions pas bien éloignés

déterre. Le soleil était brûlant : aucun airii«

pénétrait dans l'entrepout où nous étions; la cha-
leur y était étouffante, et dévorés de soif nous
n'avions qu'une pinte d'eau chacun pour l'étein-

dre. Que pouvait faire ce' faible remède contre
un feu qu'alimentait sans cesse nos vivres sa-

lées ? On nous distrîb la ces jours-ci des chemises
de coton et des pantalons de toile que le gouver-
nement nous donnait. Mais comme nous n'étions

pas forcés d'accepter ces habits, nous les rejetâ-

mss en parti lorsque nous nous aperçûmes
qu'ils étaient étampés ; c'était un mauvais augure
pour nous. Il n'y eut que ceux qui étaient le

moins fourni d'entre nous qui en conservèrent.

Nous étions sous les 18 ® 15, latitude Nord.
I^'i 27 au 30 le vent souffla avec violence. Nous
vini3s des légions de poissons voyants. Durant
I^îs jours du 30 et du 31 nous éprouvâmes plu-

sieurs ouragans accompagnés de pluie d'éclair»
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et de tonnerre, choses forts fréquentes soïïS les

i^ tropiques et aussi très dangereuses. Il arrive

souvient dans ces parages tjue des raisseaux sont

. dénmtéfi. Car les tempêtes y sont si SitbiteS et

si vio'eiit'esque quelquefois ils n'ont pas le temps
de les prévenir. Les mâts sont alors emportés
ou ks voiles mises en lambeaux, et en dépit de
toutes vos précautions, le vaisseau ne laisse pas

d'être jeté Sur le côté par la violence du vertt.

Mais heureusement que ces niauvais temps iie

sont que de très courte durée.

La chaleur augmentait à mesure que nous

approchions de l'Equateur et avec elle nos souf-

frances ; tellement qu'au matin, nos matelas qui

étaient de l'épaisseur de trois doigts à peu près,

étaient entièrement imbibés de notre sueur. Il

nous fallait, pour comble de soulfrances, nous

mettre au lit à huit heures, et ne pas nous lever

feivant six heures du matin. Pendant le jour, la

plupart de nous ne pouvait pas garder leur che-

mise, et nos pantalons étaient tout mouillés.

Nous nC' pouvions nous arrêter à aucune chose

tant'nous étions incommodés-^car à la chaleur

extrême de l'air de notre appartement, augmen-
tée, encore par celle de nos corps et de notre

haleine, se joignait la soif la plus ardente. ^

Du 31 Octobre au 5 Novembre nous éprouvâ-

mes des dalmes et des tempêtes passagères.

Trois de mes compagnons furent bien malades

pendant ces jours derniers au point que nous

pensions qu'ils allaient mourir. Mais ils furent

rétablis par du riz bouilli et du thé quo leur pro-

cura Id médecin du vaisseau. Ncnis r«rio<>îitrà-

B
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mes uno couple do raisseaux qui faisaient route

vers l'Angleterre.—Notre capitaine confia des

lettres à l'un d'eux. Dans la nuit du 4 courant,

il y eut une alarme à bord, causée par l'une des

«entinelles qui prétendait avoir vu de la lumière

dans le fond de notre chambre. Alors ils des-

•cendirent tout de suite, armés : et en visitant, ils

a'apperçurent que c'était la lumière d'une lampe

d'une des écoutilles qui répandait cette lueur.

Ils remontèrent honteux.

Le 5 Novembre, vii que le vent d'Est, Sud-
Est continuait toujours à souffler contraire à no-

tre direction, le Capitaine résolut de repasser

l'Atlantique, et de longer les côtes de l'Amérique

du Sud jusqu'à Rio Janeiro. Là il devait repren-

dre les vents Ouest et Sud-Ouest appelés vulgai-

rement vonts de commerce et en terme de scien-

ce, vents alizés ou moussons—Ce sont des vents

qui soufflent régulièrement entre les tropiques et

à quelques dégrés au delà durant six mois d'un

côté, et six mois de l'autre : c'est à dire de
l'Ouest depuis Novembre jusqu'en Avril : et

de l'Est depuis Avril jusqu'en Novembre. Nous
eûmes deux vaisseaux en vue, un Portugais qui

cinglait vers le Brézil, et auquel notre Capitaine

parla, et l'autre Anglais. Noua nous trou-

vions sous le 2 ® . latitude Nord.
Le 6 à neuf heures du matin le ciel se couvre

de gros nuages. Un instant après une tempête
affreuse éclate tout à coup qui dura environ deux
heures. Nos matelots avaient eu le temps d'a-

battre les voiles ; mais cela n'empêcha pas le

vaisseau d'être tourmenté, Quelques uns des
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officiers nous drifiandèrent si nous craignions i

noas répondîmes que non : quoique plusieurs do>

nous tremblassent d'eifroi. La tempête cessa

bientôt.

Le 7 il fit une chaleur excessive. Durant la

nuit dernière il soufflait une légère brise. La
mer était calme, vers huit heures du matin ; nous
passâmes sous la ligne Ëqvinoxiale ; et nous
nous trouvâmes , dans l'autre hémisphère* Ce
jour fut un jour de fête pour notre équipage
comme c'est l'ordinaire sur tous les vaisseaux

lorsqu'ils font ce passage. Nous côtoyions ainsi

les côtes de l'Amérique du Sud» La chaleur
était toujours grande.—Nous ne pûmes nous te-

nir sur le pont pendant nos deux neures de dé-

lassement ; car irious n'avions aucune ombre
pour nous garantir d'un soleil brûlant* Le brai

coulait de tout côté. Nous eûmes de forts

orages accompagnés de tonnerre et d'éclairs»

La brise n'était que momenictnée et le calme plat

succédait. Sur le pont du vaisseau se trouvaient

des chaloupes où étaient renfermés des porcs et

des moutons tout couverts de fumier.—Après les

orages où la pluie tombait ordinairement par
torrents, il s'amassait souvent jusqu'à huit à dix

pouces d'eau dans ces chaloupes. Eh bien, les

matelots s'empressaient de remplir des bouteil-

les de cette eau si imprégnée du fumier qu'elle en
était rousse, et nous les vendaient, quelques fois

nous donnions une chemise ou un pantalon pour
une de ces bouteilles ; et telle était la violence

de notre soif que l'eau nous en paraissait comme
du miel,—Dam l'entrepoRt nous nous toMiont le
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long des grilles des écoutilles pour pouvoir rcspi»

rer un peu de bon air. i >'^>' . ; . . . j:^; wm^

i. Le 15 pendant que j'étais sur le pbht .«sa

prèf^ de nous, uncjnùiurc de bâlinient, qui nous
annonçait probablement le malheur de quel-

ques naulVa!i*és dans les environs. Mais ccnime
la brise était bonne, l'on no erut pas devoir l'airo

aueune recherche.
i

Le 16 la brise était forte. Nous apperçumes;
à une moyenne distance, l'îsle Fkrmmilcz, Elle

est d'un sinc;ulier aspect. De hauts pics s'élè-

vent jusqu'aux nues en forme de colonnes. Ce
fut un objet l'rappant pour nouH qui n'avions pas

vu la terre depuis notre sortie du Golfe 8t. Lau-
rent: au reste il en est aiitsi pour tous ceux qui

sont sur mer. Nous ne pûmes nous empêcher
de faire quel(}ues réllexions sur notre sort.

Nous nous éloignions avec rapidité de notre pays
natal, sans espoir de le revoir jamais, et sur le

vaste océan nous subissions les décrets de la

Provid-ence. Des milliers de milles nous sépa-

raient de notre beau Canada, de nos familles, de
nos amis, de tout ce qui nous était cher.

Du 17 au 20 lovent fut modéré, nous dirigions

toujours notre course sur les côtes du BréziL
Nous faisions trois milles à l'heure. -*

-:

Le 22 la nuit fut orageuse. La brise paSf^aMe^

menti forte et favorable. Les matelots prirent un
requin àe 8p. de long. Ces poissons voraees sont

souvent vus en mer auprès des vaisseaux pour se

saisir de ions les objets qui sont jetés ù la mer. Ils

hii trouvèrent dans le ventre jusqu'à des bouts

de fer, un soulier et xm os d'épaule de bœirf". ^
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Le 23 nouscrtmCvS une forte brise Nord-Ouest,
qui dura jusqu'au viniçt-six. Lceiel était couvert
de j2;ros nuages. Nous étions sous les 20 ^

. la-

titude Sud.

Le 27 fut calme toute la journic. Comme il

était décidé que nous devions arrêter à Uio-Ja-
niero, nous i'imes demander au Capitaine la per-
mission d'acheter du sucre et des fruits à même
l'argent qu'on nous avait enlevé par son ordre.

—

Car dans la situation où nous étions nous soupi-

rions beaucoup après des fruits ainsi qu'après

toute cliosc ratfraicbissante. Le capitaine nous
fit annoncer que nous pouvions acheter ces
choses ;que nous n'avions qu'à faire un mémoire
de tout ce que nous voulions et qu'il nous le pro-

curerait ; cette nouvelle nous causa une grande
joie.

Le 28 à dix heures du matin on aperçut les

les côtes du Brézil qui sont fort élevées. La
vue de la terre nous lit éprouver une rive sensa-

tion de plaisir ; bien que nous ne pussions rien

espérer pour notre liberté. Mais ce mot de
'im-e changé depuis si longtemps en celui de
mer, nous rappela de doux souvenirs du pays. La
joie que l'on ressent dans ces circonstances est

inexprimable. Le lendemain a si." heures du
soir nous arrivâmes à l'entrée de la Laie de Eio
mais comme le vent était contraire, nous fûrhes

obligés de tenir le large jusqu'au lendemain ; et

le 30 à dix heures du matir, à l'aide d'une faible

brise, nous entrâmes et mouillâmes devant la

ville auprès de quelques frétâtes Anglaises qui

s« trouvaient dans le Port. Plusieur officier»
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anççlais vinrent à notre bord faire visite an Oa^

pitaine, ils vinrent aussi nous voir. Un tj^rand

nombre de chaloupes chargées de fruits de^toute

espèce, se rendirent le loni»; du bord. Nous en
achetànuîs nous menées à iijrand marché. Tout
le temps que nous fûmes dans le Port, on nous
servit au lieu de viande salée, des viandes fraîches

et des vésj;6taux, cette nourriture nous parut ex-

cellente, mais elle eut encore été meilleure si la

quantité en eut été plus pjrande. Durant le temps
que nous fûmes à Rio, hous {)ûmes, de dessus le

pont du vaisseau, contempler la ville et les en-

virons ainsi que la vaste Baie au fond de laquelle

est bâtie la ville. Deux superbes forteresses

commandent l'entrée de cette Baie qui esta
perte de vue et presc^ue toujours remplie de
vaisseaux,

La ville est bâtie au pied de hautes montagnes
qui l'environnent. Elle porte un caractère d'an-

tiquité. Nous pûmes découvrir de superbes

Edifices, entr'autres des Eglises Catholiques car

le Catholicisme domine dans cet Empire, où la

population est Portugaise.

Les maisons n'ont point de cheminées, car le

climat sous \e^ tropiques dispense d'entretenir

du feu dans les maisons. La cuisine se fait en
plein air dans les fourneaux.

Durant le temps que nous fûmes à Rio il fit

une chaleur excessive, mais le plaisir de voir

tant d'objets nouveaux nous fit trouver nos pei-

nes supportables.

Le 2 Décembre, fut célébré l'anniversaire du
Couronnement de l'Empereur de Brézil : il était
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&g6 do quatorze ans. Lo Canon des forteressef

et de tous les vaisseaux de Guerre, qui se trou-

vaient dans le Port, ne cessa de retentir tout lo

jour. Les vaisseaux étaient tout pavoises. Lo
8oir il eut illumination dans la ville et grand
nombre de Feux d^Artifice.

Enfin le 5 Décembre à six heures du matin

nous levâmes Vancre et mimes en m.T dans la di-

rection du Gap de Bonne Espé.aiiCf. Nous
étions favorisés par une bonne Urise de l'Ouest

qui nous faisait faire sept à huit milles à l'heure

la chaleur qui était si grande à Rio commençait
à diminuer à mesure que nous nous éloignions

de l'Equateur. Cette même brise nous con-

duisit jusqu'au 16 ; pendant ce temps on nous
servit le sucre et les fruits qu'on nous avait ache-

tés à Rio, ce qui servit beaucoup a rétablir notre

santé qui était considérablement alter^'^e tant par

le mal de mer que par la mauvaise nourriture

que nous recevions.

Le 17 il faisait un vent violent Si>d Quart

Ksi» Le ciel était couvert de gros nuui;es. La
fraicheur commençait à se faire sentir, plusieurs

même furent contraints de mettre des Habits

d'Hiver
Dans le courant de la journée il faillit arriver

un accident grave. Une des sentinelles qui

montait la garde dans notre appartement avec
\in pistolet à la main, soit par hasard ou autre-

ment l'accrocha, en vse tournant à l'un des bar-

reaux de la Grille de l'Ecoulille. Le coup par-

tit au milieu de nous et la balle passant entre

Ie« jambes d'un des prisonniers du Haut Canada,
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E*alla bger dans une croisée qui se trouvait der-

rière nous. La seiitineile en lut quitte pour quel-

ques questions de. ses supérieurs Jfl'll(>7

Du 1,8 , au 27 temps calme. Parmi ces jours

derniers nous eûmes à passer le jour de NoEt,
qui nous causa autant de tristesse et de mélan-
colie qu'il nous causait de plaisir lorsc^ue nous

étions au milieu de nos parents et amis—Nous
n'avions pas encore perdu le souvenir de ce beau
temps passé. >
*yhe 2S nous arrivâmes en parallelle avec le

Cap de Bonne Espérance par un vent d'Ouest

qui souillait avec une force terrible. La mer
était tellement agitée le vaisseau si bailoté qu'il

nous était impassible de rester debout ou assis

sans nous craniponner à: quelqu'objet. Jamais
nous n'avions vu la mer si i'urieuse. L'on aurait

juré qu'à chaque instant la vaisseau aurait coulé

à fond ; les Ilots le battaient si fort qu'il semblait

se heurter contre un rocher, la mer était toute

blanche et faisait un mugissement aflreux, elle

soulevait ses vagues à une hauteur effrayante.

Ce vent dura jusqu'au 31 Décembre. Pendant
ces derniers jours nous doublâmes le Cap où
nous devions arrêter, si le vent l'eut permis.

Mais comme l'endroit est de diilicile accès, on
résolut de ])asser outre

;
pour nous, nous n'en

étions pas fâchés ; nous avions tant hâte d'être

déhvrés des fatigues et de tous les autres in-

convénients que nous endurions à bord que nous

désirions ardemment d'être dans la terre de no-

tre Exil, pensant qu'il était impossible d'être plu»

naalheureux là qu'à bord, ( r>l
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"être

is in-

nous

le no-

plu»

1er. Janvier 1840. Grâce au vent d'Ot/es/ qui

nous poussait nous étions déjà bien avancés dans
la mer des Indes depuis que nous avions doublé
le Cap de Boniie Espérance. Ce l'ut encore un
jour de tristesse pour nous. Que de réflexions

ne fait-on pas dans ces moments! Vos parents, vos

amis, vos plaisirs, tout se retrace à votre ima-

gination et vous plonge dans un ennui, une tris-

tesse qu'il faut éprouver pour les comprendre :

ce qui ne contribuait pas peu à nous désespérer
c'était de songer que tout était perdu pour tou-

jours

Du 2 au 5 le vent souffla avec moins de violen-

ce
;
pendant deux jours nous eûmes en vue un

bâtiment qui faisait même route que nous.

Le 6 il plut toute lajournée. A deux heures

P. M. il souffla une bourasque qui nous faisait

faire dix milles à l'heure en bonne direction.

Du 7 au 11, le vent fut toujours favorable à

l'exception d'une journée. Nous eûmes tous un
rhume fatiguant causé par l'humidité, et le froid

qui se faisait déjà sentir.

Le 12 l'ut calme toute la journée. C'était la

première journée de calme que nous eussions

éprouvée dans la mer des Indes.

Du 13 au 14 le vent fut modéré. J'ai oublié

plus haut de marquer que depuis notre embar-

quement, il nous était distribué, tous les quinze

jours du Tabac et des Pipes, dont on nous per-

mettait de faire usage durant nos deux heures de
récréation sur le Pont. On nous dit ((ue ce Ta-
bac et ces Pipes avaient été mis à bord par des

citoyens de Montréal, pour l'usage des Prison-

C
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nicrs. Les autorités du vaisseau avec notre con-

sentement en distribuèrent aussi à nos co-prison-

niers du Haut-Canada.

Le 15 par un beau temps et une brise fraîche

nous passâmes en vue de l'Isle St. Paul situ6e au
milieu de la mer des Indes. Elle ne nous parut

être qu'une montagne. Elle n'est que d'une bien

petite étendue et n'est pas habitée. On nous dit

qu'elle possède deux sources ; Pune dont l'eau

est froide et saine—l'autre dont l'eau est bouil-

lante. Nous reconnûmes que nous approchions

de quelque terre par une multitude d'oiseaux

aquatiques de toute g-randcur qui vinrent voltiger

autour du vaisseau. '.

Le 16 le vent toujours favorable était bien di-

minué—le 17 il tomba presqu'entièrement.

Le 18 îe temps était beau, nous eûmes le plai-

sir de voir les matelots et les soldats prendre à la

ligne de gros oiseaux appelés Jlbâlros, bien nom-
breux dans la mer des Indes et dans la Pacifi-

que. Ils en prirent qui avaient de dix à dix sept

pieds d'envergure, c'est-à-dire d'une poin-

te de l'ciile à l'autre lorsqu'elles sont déployées.

Voici la manière dont ils les prennent. Ils jet-»

tent une ligne de grosseur ordinaire avec un
hameçon appâté de viande. L'appât traine der-

rière le vaisseau en flottant à la surface
;
quel-

quefois ils y mettent un moreeau de liége pour
l'empêcher de caler. Aussitôt que les oiseaux

appercoivent l'appât, il se précipitent dessus par

douzaines et le saisissent, mais se trouvent pris

par le bec. Ils se laissent tirer sans faire de' ré-

sistance, au contraire ils s'aident de leurs ailes,
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pour obéir à la main qui le§ tire ; car plus ils op-

poseraient de résistance plus ils souffriraient ; et

chose assez singulière, c*est qu'aussitôt qu'ils

sont sur le vaisseau, on peut les laisser se pro-

mener libres sur le pont du vaisseau sans qu'ils

fassent aucune tentative pour s'envoler. La chair

n'est pas bien bonne à manger ; elle goûte un
peu le poisson.

Du 19 au 31 nous eûmes des vents variables,

et de la pluie de temps en temps. Nous vîmes
aussi beaucoup de baleines autour du vaisseau.

Notre courage se ranimait à mesure que nous
approchions de notre destination.

Le 1er. Février jusqu'au 5 nous eûmes de
gros vents Sud-Ouest. La mer tombait par énor-

mes volumes sur le bâtiment. Nous rencontrâ-

mes uti Baleinier-Américain qui faisait la pêche
à la baleine. Nous vîmes aussi des légions de
Poursils autour du vaisseau.

Le 6 et 7, il fit un fort vent d'Ouest accom-
pagné de pluie. Nous nous attendions de voir

les Côtes de Van Diémen bien prochaine-

ment.

Le 8, gros vent et temps couvert. Dans l'a-

près-midi, nous découvrîmes la terre désirée de
Van Diémen, qui était la place ou nous devions

débarquer nos compagnons d'infortune du Haut-
Canada. Nous longeâm^. les Côtes Sud de
cette Ile, afin de rentrer dans la Rivière Der-
went, au fond de laquelle est bâtie Hobart-Town
où nous devions arrêter.

Le 9 le vent venait de l'Ouest et soufflait

avec impétuosité. Il ' '> trouvait contraire à,iiotre

i
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route pour entrer dans la rivière. Vers midi le

vent tourna un peu ; de manière que nous lon-

geâmes la côte avec assez d'aisance. A huit

heures du soir nous nous trouvions assez près de

terre pour pouvoir distinguer la lumière des

chandelles, et les feux des habitans de la Côte.

Le vent tomba tout à coup, et dans le courant

de la nuit, s'éleva du côté de terre avec violence.

Nous fûmes poussés au large et tellement que
le lendemain nous ne voyions plus la terre.-Nous
fûmes tant contrariés par les vents que nous fû-

mes à louvoyer jusqu'au douze, sans pouvoir

parvenir à l'embouchure de la rivière. Ce ne fut

que dans l'après-midi de ce jour,quc le vent ayant

un peu changé, nous entrâmes avec aisance dans

îa rivière ; et vers les quatre heures de l'après-

midi nous mouillions devant Hobart-Town, prin-

cipale ville de Van-Diémen. Nous fûmes ainsi

jusqu'au quinze sans avoir de nouvelles.—Durant
ce temps, du Port où nous étions, nous pûmes
contempler la ville et les environs. Enfin le quin-

ze, les prisonniers du Haut-Canada, reçurent no-

tice de se tenir prêts à débarquer le lendemain. Et
en effet le jour suivant à cinq heures du matin. Us

débarquèrent pour s'en aller à terre sans autre

escorte que les hommes qui avaient été envoyés
pour conduire les berges. Nous apprîmes qu'ils

avaient été à deux milles de la ville. Ils par-

tirent tous bien courageux pour se rendre à leur

établissement pénal.

—

Le 16 et 17 nous montâmes sur le pont com-
me à l'ordinaire. Nous contemplâmes la ville

du mieux que nous pûmes.—Elle nous parut un
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peu champêtre : une haute montagne en borne
toute l'arrière partie. Ses édifiées nous parurent

assez beaux et la campagne sur les bords de la

Rivière Derwent belle et planche.- L'on remar-
quait des champs lort bien cultiv os. Le Port est

très spacieux, et il y vient beaucoup de vais-

seaux étrangers, principalement des Baleiniers-

Américains et Français qui arrêtent pour faire

des provisions.

Le 18, nous apprîmes que les prisonniers du
Haut-Canada étaient condamnés pour la vie :

qu'ils ne devaient travailler pour le gouverne-
ment que pendant un certain temps et après

cela être libres dans l'Isle : que chacun d'eux,

durant le temps de leur esclavage, était obligé

d'exercer son métier au bénéfice du gouverne-
ment.
Le 19 à six heures du matin on lève l'ancre

et à la faveur d'une faible brise nous sortons de

la Eaie. Vers onze heures, lorsque nous étions

en mer un fort vent sud s'éleva, accompagné
d'une grosse pluie. Nous courrions en bonne
direction pour Sydney.—On fit force de voile et

une bonne route cette journée là.

Du 20 au 24 le vent souffla avec la même vio-

lence.—L'on eut dit que la Providence avait à

cœur de hâter notre arrivée. Nous parlions déjà

en effet d'arriver sous peu de jours. Nous vîmes

un bâtiment qui faisait voile à l'Ouest Le 24
nous découvrîmes assez clairement, les côtes de

la Nouvelle Hollande, toujours favorisés par un

bon vent Sud ; car nous avions à nous diriger

vers le nord depuis notre sortie de la rivière
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Dcrwcnt. A cinq heures nous vîmes un bâti-

ment AnQ;]ais venant de Londres et dont le Ca-

pitaine et le Second était morts durant la traver-

sée. Le cuisinier avait été soupçonné de les

avoir empoisonnés ; et avait eu son procès à

IIobart-Town où ils pvaient relâché. Un bosse-

man avait été contraint de prendre le comman-
dement du vaisseau qui était chargé d'émi-

grés pour la Nouvelle-Calles.

Le 25 au matin nous vîmes encore la Côte

qui nous parut être bordée de hautes montagnes.

Mais noui ne la vîmes pas longtemps : le temps
s'obscurcit et il tomba comme une brume épais-

se qui empêchait de voir. L'équipage craignait

même pour le vaisseau. Car i.ous étions près

de terre, nous pouvions rencontrer quelques

écueils ; ils gagnèrent le large. Vers dix heures
le tems s'éclaircit et nous découvrîmes de nou-

veau la terre. La côte nous parut encore très

escarpée ; et la mer venant s'y briser, l'eau re-

jaillissait à plus de cinquante pieds en l'air. Vers
midi nous apperçûmes un Phare sur un point

dominant du rivage—en même temps il vint un
pilote à bord, et nous entrâmes heureusement
dans le Port Jackson et allâmes mouiller devant
Sydney. Ainsi nous arrivâmes tous sains et

saufs à notre lieu d'exil après une traversée de
cinq mois. Il est étonnant de voir qu'un aussi

long et dangereux voyage se soit fait sans ac-

cident, ni même sans que nous ayons éprouvé de
mauvais temps qui auraient pu nous mettre en
danger. L'équipage lui-même ne put s'empê-
cher d'exprimer son étonnement.—Bien que

il
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nous sachions que notre nouvelle situation ne de-

vait pas être agréable, nous éprouvions pourtant

beaucoup de joie en sonî2;eant (pie nous étions

eniin rendus à notre destination. 11 l'aut passer

cinq longs mois en nier pour connaitre combien
il est doux de mettre le pied à terre et d'être

délivré de la gêne du vaisseau !

Le 26 et 27 nous montâmes sur le Pont comme
à l'ordinaire, nous regartlâmes avec horreur

cette terre que nous désirions avec tant d'ardeur

quelques jours avant. De dessus le Pont nous

voyions des misérables attelés sur des charrettes

occupés à traîner de la pierre pour (pielques

Edifices Publiques ; d'autres en arrac liaient
;

cette vue nous fit faire de tristes réflexions, car

nous pensions que sous peude jours, nous serions

employés comme eux. On nous dit que le 29
nous débarquerions. Le 27 nous reçûmes la

visite de l'Evêque Catholique et d'un Prêtre.

Ces révérends messieurs avaient appris qu'un

tel vaisseau venant du Canada, avait à son bord,

un certain nombre de prisonniers Canadiens

Fr mçais, tous Catholiques ; et pensant que leur

visite nous serait agréable, ils vinrent nous voir.

Ij'Evêque était Anglais et son Secrétaire Ir-

landais, tous deux parlaient le français. Ils nous
firent plusieurs questions : s'informèrent de
l'état de notre santé, et des particularités de
notre voyage etc.,—nous entretinrent durant ane
heure et demie environ, nous parlant toujours

avec le plus grand respect,nous dirent qu'ils ver-

raient à ce (pi'on ne mît aucun obstacle à l'ex-

ercice de notre religion et terminèrent leiirbien-
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veillante visite par une prière ([u'ils firent parmi

nous. L'Eveque nous donna sa bénédietion et

se retira en nous disant qu'il reviendrait le len-

demain. Cette visite inattendue nous causa beau-

coup de joie et nous consola un peu.

Le 28, Monseigneur revint nous voir avec son

Secrétaire et un autre Prêtre. Nous lûmes
sensiblenrient étonnés de l'intérêt de ces llévé-

rends Messrs. à notre infortune, de voir qu'ds ne

comptaient pour rien la difficulté et le désagré-

ment de monter et de descendre au moyen des

échelles du bord et de venir nous trouver sous

le deuxième Pont, lieu obscur et mal-commode,
pour nous donner des consolations. Messire

Brady (c'était le nom du Secrétaire) nous fit un
petit sermon sur le malheur de notre sort: après

quoi Monseigneur Polding (ainsi se nommait
l'Evêque) fit la prière; et demanda si quel-

qu'un désirait se confesser. Nous répondimes
qu'oui. Ils en confessèrent une partie, et ayant

des occapations qui les appelaient ailleurs,ils nous

quittèrent en nous disant qu'ils reviendraient le

lendemain confesser le reste, et donner à com-
munier à ceux qui seraient disposés, que nous
n'avions qu'a dresser une place convenable pour
dire la Messe. Ils nous apprirent aussi ce jour

laque le gouverneur Sir George Gipp était sur

l'indécis de savoir s'il nous laisserait débarquer
à Sidney, ou s'il ne nous assignerait pas un au-

tre lieu. Rendus si loin et fatigués d'un si long

voyage, nous fûmes fort centristes de cette noi'

velle.

Le 29 à huit heures du matin, Monseigneur et
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et

•on Secrétaire «lônforinément à leur promesse»
vinrent conitsser ceux qu'ils n'avaient pu enten-

dre la veille ; et à dix heures, Monseigneur dit,

dans le fond de cale, ou nous étions logés, une
mess 3-basse,sur un autel construit avec nos cof-

fres, par ceux d'entre nous qui s'entendaient le

mieux à cet objet : un certain nombre d'images

que nous avions jointes à des articles apportés

par les Révérends Messieurs, rendaient cet

autel décent ; Dieu l'a sans doute aussi trouvé

tel, car c'était là l'ouvrage de la ferveur la plus

ardente. A la fin de la messe, monseigneur fit de

longues prières ; et son secrétaire finit cette sim-

ple et bien touchante cérémonie par un sermon
de circonstance. Nous fûmes tous édifiés et

émus de voir ces respectables messieurs pousser

leur zèle pour la religion, et leur charité aussi

loin : principalement de voir l'Evêque venir se

traîner pendant trois jours de suite dans le fond

de cale d'un bâtiment pour nous rappeler à
Jésus Christ et pour nous consoler dans nos

peines.

Le 1er. Mars, en conséquence des nouvelles

que nous avions apprises que Son Excellence

était sur l'indécis savoir s'il nous ferait débarquer

à Sydney, où s'il ne nous expédierait pas dans une

autre colonie, nous rédigeâmes une adresse à
Messire Brady, signée par nous tous, afin qu'il

priât Monseigneur d'intercéder pour nous au-

près de Son Excellence, et lui manifester le dé-

sir que nous avions de passer le temps de notre

exil dans cette Colonie
;
que les fatigues d'un

long voyage jointes à celle d'un lon^ empri-

E
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sonnement à Montréal, nous avaient extrême-

ment harassés ;
que beaucoup d'entre nou»

étaient âg'és et malades et que notre vœu le plus

ardent était de nous fixer en ce lieu. Cette

adresse fut mise entre les mains du Médecin du
vaisseau qui la tit parvenir à sa destination. Nous
reçûmes ce jour là, la visite de plusieurs gentils

hommes, qui trouvèrent que nous nous tenions

bien proprement et que nous avions tous de
bonnes physionomies ; chose assez remarquable
chez des rebelles. t

; Du 2 au 3 nous n'apprîmes rien de positif sur

notre sort, seulement, que la question de savoir

si nous devions nous fixer à Sydney ou aller plus

loin, avait excité beaucoup de division dans le

conseil. Nous sûmes encore que le pays était

riche que les fruits y poussaient en abondance.
' Le 4 il ne se passa rien de remarquable. Le
temps était bien chaud ; les pieds nous brûlaient

sur le pont du vaisseau. Les cousins ou marin-

gouins nous tourmentaient beaucoup ; ils péné-
traient même jusque dans l'entrepont où nous

étions.
•

'' Le 5 un sergent vint nous avertir que nous

devions être, passés en revue à deux iheures

après-midi, et de nous préparer en conséquen-

ce. Effectivement vers trois heures, trois per-

sonnes vinrent à bord, et aussitôt nous fûmes tous

appelés sur le pont étant successivement dési-

gnés par nos noms. Il nous demandèrent notre

âge, le lieu de notre naissance, notre état, si

nous étions mariés, si nous savions lire et

écrire, ete. >I

-mit? ',-^lMil.\uss
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.. Le 6 à dix-heures l'on nous fit tous monter
sur le pont ; et nous fûmes toisés de la tête aux
pieds. L'on prit de nous la description la plus

détaillée. Nos traits, la couleur de nos cheveux,
de nos yeux, les dents qui nqus manquaient, tou-

tes les marques que nous avions dans la figure

sur les mains et sur lesjambes, rien ne l'ut omis.

Nous ne sûmes pas quand nous devions débar-

quer.

-, Le 7 nous reçûmes la réponse de l'adresse

que nous avions faite à Messire Brady pour
être transmisse à l'Evêque ; en voici une copie.

i»o .ni.
"Windsor, 6 Mars 1840.. "

fi-O 'I

t? '^ Messieurs et bien aimés efi N. S. J. C.

" Je m'empresse de répondre à votre
" lettre : je crains qu'elle soit arrivée un peu
" tard. Je viens de la recevoir aujourd'hui le

six, je vais la conomuniquer à Monseigneur,

avec prière d'exercer son influence auprès

f du Gouverneur pourqu'il puisse prendre en
considération votre position malheureuse. Je
prie toujours le Seigneur de vous accorder

de la patience et du courage et un lieu de re-

pos après votre long et pénible voyage et sur-

tout un eiKÎroit où il vous sera facile de rem-

phr les devoirs de notre sainte religion : que la

grâce de notre Seigneur soit avec vous tous,

croyez-moi pour la vie.
"

fiivji-
Votre bien affect. serviteur, j

îM/^.' (Signé) L'Abbe' brady.
/-;âiiT)é">î(j ^'mvr.i "'^i. «;,;- î^MiS-SIONNAIRE,

t{

«

t(

t(

<(

C(

(t

<.

<(



36 JOVRifÀL

Le 8 et se passèrent ainsi sans que nous ap-

prîmes rien au sujet de notre débarquement.

Nous étions dans une ignorance complète sur ce

qu*on allait faire de nous, «'était un sujet de con-

jectures pour nous.

Le 10 à quatre heures du soir un sergent vint

nous avertir de nous préparer à débarquer le

lendemain. Cette nouvelle nous causa beaucoup

de joie. La longue anxiété dont nous avions été

tourmentés au sujet de notre sort, était enfin dis-

sipée.

Le 1 1 après nous avoir fait ployer nos lits qui

devaient nous servir dans l'établissement où
nous allions, l'on nous fit embarquer avec nos

coft'res et nos valises, à bord d'un grand bateau

et nous fûmes conduits à huit milles de Sydney
à un établissement pénal appelé Longbottcm.
Vers onze heures du matin, nous mîmes pied

à terre. Des soldats qui avaient en charge
cet établissement, vinrent nous recevoir, et nous
conduisirent à une distance d'environ un mille

du rivage où nous arrivâmes, à une espèce de
caserne ou prison, qui formait un quarré : il y
avait plusieurs petits bâtiments détachés,' tel

qu'une cuisine, hangard etc. De suite après notre

arrivée, un sergent qui avait le commandement
du peloton de soldats qui étaient stationnés là,

ainsi que de ceux qui nous avaient amenés, nous
fit tous mettre en rang et commerça à nous
prescrire les limites de cet établissement de la

manière la plus grossière ainsi que les règlemens
q\xe nous avions à suivre. Il nous dit que
si nous franchissions les bornes prescrites.
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T10U9 fierions sujets à cinquante coups de
fouet, et qu'il nous était défemlu, sous pei-

ne de punition sévère, de parcourir l'intérieur

de rétablissement sans permission, que pour né-

gliû^ence de nos travaux, nous serions aussi puni

du Ibuet
; pour désobéissance ou manque de res-

pect à nos supérieur ou encore pour diverses

autres infractions de peu de conséquence, nous
Serions punis avec riiçueur. Si le lecteur arrête

un instant son attention sur les termes de cette

harangue, et s'il considère surtout la véhémence
arrogante avec laquelle elle fut prononcée, il se

fera une idée do la perspective que nous oifrait

notre avenir. Le soir vers cinq heures, nous

fumes tous appelés et après avoir été contés,

nous fûmes conduits dans des espèces de prison

et là renfermés sous clef jusqu'au lendemain.

Nous avions à nous coucher de bonne heure et

sur nos canapés qui n'avaient plus que la cou-

verture. Le silence durant la veillée comme
pendant la nuit était de rigueur. Le matin à
six heures on nous ouvrit les portes et nous sor-

tîmes pour aller prendre notre déjeuné. Il con-

sistait en un potage épais fait avec une demie
livre de farine de maïs ou blé d'Inde et d'un once
de sucre. Le midi nous avions une livre de
pain faite avec la dernière qualité de farine, et

une livre de viande, soit bœufou mouton et voilà

tout ; excepté pourtant les charretiers, les mé-
<îaniciens et les conducteurs qui recevaient une
petite addition de thé et de sucre. Jamais nous

n'avions rien pour souper. Après avoir trava il-

lé tout le jour, on nous renfermait épuisés de

'H
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faim et de fatigues vers cinq heures et demie oui

six lueures du soir.

La seconde journée après notre arrivée, nous

avons obtenu la permission de laver l'apparte-

ment ou nous devions coucher. Jusqu'à notre

arrivée, il avait été occupé par quelques centai-

nes de prisonniers qui avaient été envovés ail-

leurs pour, nous faire place. Mais malneureu-

sement, pour nous, ils n'avaient pas emporté avec

eux toutes leurs saletés et leur vermine, et leur

gite devenu le notre, était d'une dégoûtante mal
propreté. Dans le courant de la même jour-

née, ils nous firent tous assembler, et nous dirent

que les bardes que nous avions sur nous, allaient

être étampés, et qa'il nous serait permis de
porter ces mêmes bardes jusqu'au 1er Mai,

jour auquel le gouvernement distribuerait des

bardes aux prisonniers, bardes qui consistent en
un gilet et pantalon de gros drap gris, une che-
mise de coton, une paire de souliers et un cap

gris, le toutétampé avec de grosses lettres, cet

habillement est pour six mois et la saison de
l'hiver. En Novembre nous en reçûmes une
autre de toile qui était pour l'été. Car c'est

en ce mois que commencent les grandes cha-

leurs de l'année. Il nous fallut se soumettre à
cette opération humiliante ; et toute nos valises

et nos coffres avec leur contenu furent déposés
dans h s magasins du gouvernement pour nous
être remis quand nous obtiendrions notre liberté.

La troisième journée, ils nous conduisirent tous

à l'ouvrage. Les uns cassaient de la pierre,

d'autres la chariaientdans les chemins avec des
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bœufs attelés sur des charrettes, une partie de
nous était enfin employée à réparer les routes

publiques. Chaque division d'homme était con-

duit par un soldat. Cette Surintendance-Mili-

taire dura environ un mois, espace de temps où
nous travaillâmes très fort, étant mal nourri?,

mal couchés, sous clef tous les soirs et privés de
toute communication avec qui que ce fut.

^

Au bout d'un mcis a peu près, il survint un
changement dans notre établissement. Le gou-

verneur retira les soldats qui nous surveillaient,

et les remplaça par un mdividu seul chargé de
notre conduite. Ce particulier choisit entre

nous ceux qu'ils croyaient les plus propres à
remplir la charge de conducteurs parmi nos

compatriotes, et assigna à chacun son ouvrage
respectif; ainsi nous fûmes conduits par nous

mêmes, mais il nous était encore difficile de

nous procurer du bon temps ; car tous les jours il

venait des inspecteurs visiter notre ouvrage,et ils

savaient bien en faire la remarque s'ils croyaient

<|ue nous n'avions pas beaucoup travaillé, ils au-

raient pu faire quelques rapports contre nous

dont nous aurions souffert par la suite : telle-

ment qu'il fallut être assidu à notre ouvrage
durant tout le temps que nous avons été teniB

au travaux forcés.

J'eus l'avantage d'être un des conducteurs et

j'ai été heureux de pouvoir procurer, autant quet

les circonstances pouvaient le permettre, quel-

qu'adoucissements aux fatigues des personnes
dont la conduite m'était confiée ; et tous ceux
qui partageaient mes fonctions en firent autant.
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Nous avions quelqu'avantage là-dessus païf la

circonstance que voici. C'est que nous étions

seuls dans cet établissement et surtout que notre

surintendant qui avait toujours été lieu-tenant

dans l'armée, n'était pas bon juge en fait d'ou-

vrage* ; et nous pouvions quelquelbis lui en faire

passer. Que l'on ne croit pas que cet avantage

provenait plutôt de sa bonne foi ou de son huma-
nité, que de son ignorance. Car, il faut le dire,

c'était un vrai tyran, un homme sans caractère,

et abusant de son pouvoir pour nous maltrai-

ter toutes les fois qu'il en trouvait l'occasion ; il

ne venait nous voir que pour le plaisir de nous
quereller : et voilà tout et nous pouvons déclarer

que si nous n'avons pas été punis, cela est dû à^

notre bon comportement, à notre patience et à
notre constance à supporter avec énergie beau-

coup de mauvais traitements que nous souffrions

journellement, et non pas à l'humanité de notre

despotique surintendant dont le nom était Hen-
ry Clinton Badly. Encore plusieurs d'entre

nous, malgré toutes les précautions prises pour
mériter son ressentiment, furent punis du cachot

et journellement tourmentés, chicanés de la ma-^

nière la plus pénible et de la manière la plus gros-

sière, sans aucun égard à l'âge qui était insulté

par d'indignes menaces. Cet homme si heureu-
sement nommé Baddly, avait été revêtu d'un pou-

voir illimité sur nous par le gouverneur. En
vain nous exhalèrent nos plaintes : ejes ne furent

pas entendues. Nous finies aussi application pour
avoir un surplus dans nos rations ; exposant
qu'il nous était impossible de résister à un tra-

/
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rail aussi dur que le nôtre sans une amélioraticn

dans notre chétive nourriture etc.—La réponse

des autorités l'ut que c'était la ration allouée aux
prisonniers et que nous avions à nous en contea-

ter. Enfin nous lûmes tenus tels que les forçats

les plus criminels, à faire les mêmes travaux

qu'eux ,
porter le même costume qu'eux, enfin

sujets aux mômes punitions. Après huit à neuf
.mois d'une vie si misérable, vSon Excellence,Siir

George Gipp, arrêta pour s'informer de nous.

Par un heureux hazard notre surintendant était

bien disposé et lit de nous un rapport favorable.

jVous en profitâmes pour le prier de demander
à Son Excellence la permission de différer un
peu le moment de notre réclusion après les tra-

vaux de la journée. Il nous accorda une heure
de plus. Peu de temps après cet événement,

nôtre surintendant pensa à tourner nos services

à son profit plutôt qu'à celui du gouvernement^
et en conséquence il nous employa le plus souvent

à travailler pour lui-même au préjudice du gou-

vernement et retirait tout le fruit de nos travaux.

Mais, comme on le prévoit bien, nous n'y pe?-

dîmes pas ; il fallut nous porter au silence siîr

cette fraude par de petits privilèges. Quant à

nous, il nous importait peu de travailler pour le

gouvernement ou qui que ce fut, n'étant respon^

sables que de l'obéissance à notre surintendant

et ne pouvant apporter quelqu'adoucissementà

notre situation qu'à force d'entrer dans ses in-

térêts et ds flatter ses inclinations. Rien n'est

plus naturel, qu'un prisonnier cherche à amélio-

rer son sort ; surtout quand le gouvernement
F

f'
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i teuldoiten suuâVir. £n récompense donc de
• nos travaux pour notre surintendant et de notre

. discrétion^ il prolongea encore Pheure de notre

réclusion. Il nous permit encore d'employer à
notre profit les heures à part de nos travaux or-

dinaires. Nous nous occupions alors à arracher

des coquillages le long du rivage de la Baie qui

cous environnait—nous les vendions ensuite à
des bateliers qui les menaient à Sydney, ou à

. Parramata et les revendaient peur l'aire de la

chaux. Dans ce pays, c'est là la seule ressour-

ce pour se procurer cet objet nécessaire ; car il

n'y a pas de pierre calcaire. Tout cela était du
travail de nuit ; car le secret nous était essen-

tielle.—Ce que nous retirions de ce négoce jomt
au produit de la vente de bois que nous faisions

.à l'imitation de notre surintendant, nous four-

nissait assez d'argent pour nous procurer les

objets dont on sentait le plus le besoin ;et notre

asurintendant était obligé à son tour de fermer
les yeux la dessus. Plus tard, il tomba malade
et fut contraint de «rarder le lit. Néanmoins
cette mésaventure ne lui empêcha pas de con-

tinuer son commerce et conséquemment à nous
,'de continuer le nôtre, sans pourtant négliger

nos travaux du jour. Dans ce même temps, je

-tus chargé avec deux de mes ccmpatrictes de
faik'e le giiet la nuit dans l'établisse ment, coutume
qui avait toujours existé depuis que nous y éticrs

et qui existe dans tous les établissements pénals,

tant pour pourvoir à la sûreté de l'établissement

que pour veiller à ce qu'il ne s'échappe aucun
prisonnier. Il n'y avait rien à craindre peur nous
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)âe ce côté là, mais il fallait observer une règle

établie. De manière que profitant de la mak*
die de noti*e surintendant nous fermions les por-

"tes à l'heure ordinaire: et aussitôt que notre

supérieur s'était retiré pour s'abandonner aux
souffrances qui l'accablaient, nous ouvrions les

portes et tous sortaient pour alleràsespi-or

près travaux. Il y avait même confusion quel^

quefois. Mais à une heure marquée, e grand
matin, tous rentraient dans J'ordre et • *eur pla-

ce et l'on aurait dit que rie.i n'avait eu heu. De
sorte que toutes les nuits nous étions en liberté,

et les jours dans la sujétion. Durant notre sé^

jour à cet établissement nous eûmes la douleur
de voir mourir, à l'Hôpital, deux de nos compa-
gnon, Louis Dumouchel qui mourut d'Hydropi-

sic et Gabriel Chevrefils qui mourut à peu près
de la même maladie. Durant notre séjour à cet-

te place, nous allâmes plusieurs fois a la messe à
Paramatta, petite ville à sept milles de distance

d'où nous étions et souvent des prêtres catho-

liques venaient dire la messe au miheu de noug
dans un oratoire que nous avions préparé dan»
ce but du mieux que les circonstances pouvaient
nous le permettre. Enfin les choses en étaient

à ce point quand nous apprîmes que le gouver-
nement avait décidé de nous assigner tous à
divers Bourgeois pour l'espace de six mois à'

raison de trente sheilings par mois pour ceux
qui n'avaient pas de métier ; et quarante pour
ceux qui en avaient. La moitié de nos gages*

devait être placée à la Banque d'Epargne pour
nous être rémise lorsque nou« serions rendu à \r
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liberté ; et l'autre moitié à nous être payée toutes

les semaines, entendu que les bourgeois étaient

obligés de nous nourrir et loger. Chacun de

nous l'ut ainsi assigné, et nous nous trcuvâmes
tous dispersés, après environ deux ans He tra-

vaux forcés pour le gouvernement. Pour moi
je fus demeurer à Sydney, chez un meublier en

qualité de commis et de collecteur. Durant ce

temps là, l'Evcque Catholique Poldirig de Syd-
ney, passa en Europe. Nous l'avions muni
d'une pétition pour présenter à Sa Majesté, de-

,mandant quelques améliorations à notre état. Il

avait eu lui-même la bonté de s'ofl'rir de la pré-

senter au Secrétaire Colonial ; et devait làire

tout en son pouvoir pour en obtenir le succès.

En effet au bout de cinq moisaprôs avoir été as-

signés, nous apprîmes qu'un (Ticket of Beaves)
c'est à dire une permission de travailler à notre

compte ou autrement dans l'un^des Districts de

la Colonie qu'il nous plairait choisir, nous avait

été accordé. Ceux qui se fixèrent dans le Dis-

trict de vSydney—étaient ténus de se présenter

au bureau de la Police le 2nd. jour de chaque
mois pour répondre à notre appel ; Et eeux des
autres Districts le premier de Janvier.

—

Juà.

moindre infraction des lois pénales—devait en-,

traîner la perte de ces jouissances et notre retour

au gouvernement. Nous fûmes amsi jusqu'ati

moment où nous reçûmes notre pardon. Cet
mterval fut bien pénible pour nous tous. Car,

outre que nous étions isolés les uns des autres»

nous fùm^s obligés de travailler bien fort et à,

fie petits gages. Un certain nombre, d'entre
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'•nous fut contraint de se livrer à des travaux qui

leur étaient tout à lait étrangers et en dehors de

.leur branche d'industrie.
' Lorsque le gouvernement décida de nous as-

signer à des particuliers de la coionie, chacun de
ceux qui voulaient nous avoir à leur service

avait à venir nous chercher à l'établissement où
nous étions, et il est de mon devoir, et c'est une
justice due à mes compagnons, de citer ici les

faits suivants, atin de taire connaître comment
on en a usé à notre égard. Comme nous jouis-

sions tous d'un bon carractère, et qu'il était re-

connu par tout le pays que nous étions d'honnê-

tes gens et des gens avantageux, alors chacun
s'empressa de faire application au gouvernement
pour nous avoir. Comme c'est l'ordinaire,

les plus haut placés dans le gouvernement eu-

rent la préférence ; et le premier surintendant

des convaincus appelé Capt. MacLean, vint en
chercher une dixaine d'entre nous. Un Sir Thc-
ïnas Mitchell, Arpenteur Général et Conseiller,

en obtint trois ou quatre : Un Député Arpenteur
Général appelé Mr^ Perry en eut cinq ou six :

Un Mr. Dumas, premier commis d'un des Bu-
reaux du gouvernement en eut dix à douze au

nombre desquels je me trouvais. Tous ces gen-

tils hommes là profitèrent de nos services pen-

dant plus de dix-huit mois après notre servitude

de deux années au gouvernement, ne ncus don-

nant que de faibles accomptes sur les gages

qu'ils étaient convenus de nous payer. Voyant
que nous ne pouvions rien retirer d'eux, nous

dernandâmes notre décharge et le montant de
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notre salaire afin d'aller demeurer ailleurs. Ils

nous donnèrent volontiers notre déeharge ; mais
pour nos gaines, ils nous dirent de revenir plus

tard et qu'ils nous les paieraient. Qui auraient

pu croire que nous devions être les dupes de
ces grands 7 Nous retournâmes donc au bout

d*un certain temps auprès de nos bourgeois res-

pectifs afin de solliciter l'accomplissement de
leurs promesses. Ils nous dirent encore de reve-

nir plus tard. Enfin ils finirent par nous faire

des menaces, et nous dirent de ne point revenir

les importuner à l'avenir ; car ils trouveraient le

Wioyen de nous enlever ce d^gré de liberté que
nous avions et nous ferait retourner aux travaux

du gouvernement ! ! Quelqu'un d'entre nous
portèrent leurs plaintes jusqu'au gouverneur de
la conduite de ses officiers à notre égard. Pour
toute réponse, on leur dit qu'ils pouvaient recou-
rir à la loi. Mais comment dans notre pauvreté
pouvions nous lutter en justice avec des hommes
riches et influents, des hommes qui par la suite

auraient cherché toutes les occasions possibles

de nous nuire. Quand nous eûmes recula nou-

velle de notre pardon nous fimes une dernière ten-

tative auprès de ces spoliateurs. Ils ne purent pas
nous dire cette fois qu'ils nous feraient punir, car

nous étions libres comme eux ; mais ils nous di-

rent qu'il leur était impossible de nous payer en
ce moment n'ayant pas d'argent. En vain nous
leur représentâmes qu'un grand nombre d'entre

nous ne pouvaient sans argent revoir leur pays,

leur famille
; qu'ils étaient par là privés de ce

qui leur était le plus cher au monde ; le bonheur
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après lequel ils avaient tant soupiré—tout fut

inutile auprès de ces âmes sans pitié. Leur
avarice leur avait suggéré que nous n'atten-

derions pas jusqu'au prochain terme de la cour,

et que nul sacrifice ne pourrait nous faire refu-

ser la première occasion de quitter cette plage.

C'est ainsi qu'ils nous ravirent au dessus de qua-

tre cents livres sterlings qui nous étaient dûs en

somme, c'est à dire plus qu'ils ne fallait pour ra-

mener dans leurs foyers nos quinze pauvres

malheureux compagnons qui faute de moyens
furent condamnés à nous voir embarquer pour
ce Canada que nousavions tant désiré ensemble.

Ainsi au heu d'être protégés comme nous es-

périons de la part de ces hauts fonctionnaires,

nous n'en fûmes que dupés. Que doit on pen-

ser maintenont des classes inférieures quand les

plus élevées sont les premiers à vous tricher.

k Enfin en avril 1844, nous apprîmes que cinq

de nos compatriotes avaient reçu leur pardon.

Cette nouvelle causa beaucoup de joie aux uns
et de la peine aux autres : Car ces derniers

croyaient que la clémence de Sa Majesté s'était

borné à accorder le pardon de ces cinq seule-

ment ; et que les autres seraient jamais délivrés.

D'autres enfin pensaient que le pardon avait été

accordé à tous mais que nous n^en recevions la

nouvelle que par section à la fois et à diverses

époques. Ce fut un vif sujet de conjecture pour
tous. Une circonstance inattendue vint fixer un
Ï^eu nos idées.—Sur ces entrefaites,je reçus une
ettre du Canada, qui m'annonçait comme une
chose certaine, le pardon prochain de tous les
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prisonniers de la Nouvelle Galle parceque l'on

taisait en ce moment en Canada d'activés démar-
ches en notre laveur et qu'il y avait toute appa-

rence de succès. La date de cette lettre nous
convaincait qu'on ignorait ici le pardon des cinq

d'entrenousdont j'ai parlé plus haut. Enfin le

jour que je reçus ma lettre nous apprîmes que
le pardon de vinjj;t autres Canadiens étaient ac-

cordé : je n'étais pas encore au nombre de ces

vingt ; mais ni moi ni les autres ne doutions plus

que la môme iiiveurne s'étendit prochainement
sur les autres.—Qu'il ne s'agissait plus de plai-

santerie ; que c'était une affaire sérieuse. En
effet le 24 Juin, Ton vint m'annoncer que mon
pardon aussi bien que celui de tous les autres

Canadiens était arrivé Alors dès ce jour je

commençai avec plusieurs autres à m'occuper
ds mon départ, et à trouver le plus promptement
un passage pour nous éloigner d'une terre si

pleine d'horreur pour nous.

La Nouvelle Galle a aussi ses avantages com-
me tous les autres pays. Son air très salubre

et wSon cUmit tempéré et agréable. Dans ce pays

placé au milieu de rOcéan, et dans les régions,

tropicales, le soleil est brûlant en été, il est vrai
;

mais la brise de la mer s'élève sur les dix heures

du matin et rafraîchit tous les campagnes. L'hi-

ver est la saison de Tannée la plus agréablo du
monde ; rarement il y gèle et encore n'est-ce que
de petites gellés blanchesdans l'intérieur et sur

les terrains élevés ; il y tombe aussi un peu de

neige. L'hiver s'annoncent quelquefois par des

pluies accompagnées' de vents violents qui du^^
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ji eut souvent des mois entiers. Alors les 'he-

luins sont dans un si mauvais état qu'il en résulte

.souvent de grands désagréments surtout pour
les voyageurs et pour les transports des pro-

duits de l'intérieur à Sydney et autres places

d'embarquement : les produits consistent en
laine, suit', grains etc. Le sol est très fertile dans
l'intérieur, tous les grains et les végétaux de la

jneilleuro qualité y croissent en abondance ;tous

les fruits Européens, tels que les oranges, les ci-

trons, les pêches, les poires, les pommes, etc. y
viennent en profusion ; et comme de raison se

vendent à bas prix.—Ce sol est encore très fa-

vorable à la vigne qui produit beaucoup d'excel-

lent raisins. Mais malheureusement l'on n'a

commencé que tard à s'occuper de cette cultu-

re qui aurait été et sera désormais une des plus

grandes ressources du pays. Les colons Anglais

y sont redevables de s'être ainsi adonnés à un
objet si avantageux, à des Français qui, il y a
quelques années sont venus s'établir en ce pays,

-ont inspiré aux habitans le goût de la culture

de la vigne leur ont enseigné la manière de la

(Cultiver et enfin d'en extraire un vin qui aujour-

d'hui est préféré aux vins qui viennent de l'étran-

ger. On voit maintenant à la Nouvelle Galle,

de jeunes vignobles de trente, quarante, cinquan-

te et soixante arpens en superficie.—La culture

et le soin en sont toujours confiés à des Frpnçais

les quels sons fort experts en cette bran«:'he :

Pour les Anglais, ils n'y entendent rien.

La récolte des grains n'est pas aussi réguliè-

rement abondante que celle des légumes et des

G
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fruits. Car la sécheresse exerce quelnuelois do
grands ravages. Il y a eu des années, où il n'a

pas plu durant l'espace de neuf à dix mois. Alors

tous les grains et l'herbe même hrûlaient avant

d'arriver à maturité ; les ruisseaux, les puits»

les citernes, les sources, tout tarissait ; et l'on a

vu des milliers de personnes aller à plusieurs

Uiilles chercher de l'eau pour leur propre usa-

ge. D'autres années, il arrive tout le contraire.

Les pluies sont tellement abondantes et durables,

que tout le pays est inondé durant plusieurs se-

maines, que tous les grains périssent en consé-

quence et qu'il arrive beaucoup d'autres fâcheux
accidents.—Par exemple des maisons, des éta-

bles sont renversées, des ponts et des clôtures

brisés, des bestiaux noyés, etc. beaucoup de per-

sonnes y perdent même souvent le vie, toute

communication étant interceptée par les grands
amas d'eau. De manière qu'exposée à l'un ou

à l'autre de ces fléaux, la récolte n'est jamais as-

surée. Le pays est plutôt un pays pastoral qu'un

pays de culture. La nature semble l'avoir par-

ticulièrement destiné au premier objet. Aucun
pays ne possède autant de gras pâturages : les

bois sont remplis, d'un bout de l'année à l'autre

d'une herbe abondante et toujours verte—aussi

y voit-on des troupeaux immenses de bœufs, de
chevaux et de moutons. G'estlà la grande sour-

ce des richesses du pays et d'où découle la prin-

cipale branclie du commerce. Les bestiaux ne
soulfrent nullement des incommodités du climat;

les froids ne sont pas assez grands pour qu'il

s'en apperçoivent. L'ombrage d'immenses forêts
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les garantissont des ardeurs du soleil. Les pluies

leur sont le plus désai^réahle; mais outre qu'elles

ne sont (pie passagères, les aniniauvy sont tcN
lement habitués, (ju'ils n'en souHrent nullement.

Après ees notions, il ne doit pas paraitre invrai-

sem!)lable de voir des propriétaires posséder

seuls de eintj à six mille ehevaux, de (piinze à
viniçt mille vaches, (piatre-viniçt à cent mille

moutons, d'autres plus, d'autres moins, dont les

bandes innombrables sont dispersées en difï'éren*

tes localités dans l'étendue immense do la Colo-

nie. Après que la tonte est passée, l'on voit per-

dant plus de deux mois la laine descendre à plein

chemin, tout emballée et prêtre à être mise à
bord des bâtiments ; car . 'est là le principal cb*-

jet d'exportation, avec le bœuf salé, les peaux,
le suif et quelques autres articles. L'exportation

de ces objets à encore fort augmentée par suite

de cette grande dépression dans toutes les affai-

res de la colonie depuis 1842, époque où les prix

des bestiaux et de tous les produits Coloniaux

ont subi un si grand rabais. Les propriétaires

de ces immenses troupeaux n'en pouvant plus

prélever assez de bénéfice pour payer même le

nombre de serviteurs que le soin de ces bes-

tiaux requerrait ; les revenus mêmes de leurs

vastes fermes ne pouvant pas non plus sufïire pour
payer la main-d'œuvre, et encore bien moins sou-

tenir le luxe où vivent ces riches fermiers alors

ils ont été contraint d'adopter le système de

faire consommer les bestiaux pour le suif et les

peaux qu'ils exportaient en Angleterre, ainsi il

réduisaient le nombre de leurs troupeaux, celui
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{\o, leur domestiques et conséquemnient diminue-

aient leurs dépenses. Aussi voyons nous des-

cendre les bœufs et les moutons par milliers pour

être consommés auprès 'e Sydney ou en toute

autre place favorable à l'embarcation, afin d'é\ i-

ter les frais de transport.

Cette révolution dans les affaires commerciale

de la colonie, est en partie due à la quantité d'é-

migrés qui sont arrivés en masse depuis 1841,

tous gens pauvres, n'apportant pas Un sol dans

le pays, et comme de raison, partageant avec les

autres ce qu'il y avait : ce qui amena la réduc-

tiondu salaire des ouvriers de toute sorte, la ra-

reté de l'argent et enfin la décadence de ?a Co-

lonie. JUkju'alors les cultivateurs et autres

avaient eu l'avantage d'avoir autant de prison-

niers qu'ilsvoulaient à ?eur service n'ayant qu'à

les nourrir et ne leur p::yrait aucuns gages quel-

conques, c'est par là que commença l'ouverture

de la Colonie, et que se fit la forti le de tant de
Bourgeois de la Nouvelle Galle, c'est à dire aux
dépens des sueurs et des travaux de ces mal-

heureux qui défrichèrent leurs terres sans qu'il

leur en coûtât un seul soii.

Maïs en 1841 la déportcition des Éannis

(convicts) de la Grande Bretagne et de ses Co-

lonies à Sydney cessa de manière qu'ils ne pu-

rent pas comme auparavant avoir la main-d'œu-

vre sans payer. Ils furent forcés de payer pour

faire exécuter leurs travaux, et le produit des

terres se donnant à bas prix ils ne purent soute-

nir le luxe dans lequel ils vivaient, aussi se trou-

vèrent ils presque tous insolvables dans l'espace
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'5e deux ans. Le pays reçut alors son emanei-

paiion et lut doté d'une constitution ; mais cette

t'aveur n'avait pas encore apportera l'époque de
notre départs, aucun changement à î'atî'reuse

condition d'une l'ouïe d'émigrés et d'autres de la

classe ouvrière qui encombraient les chemins et

les rues criant misère à haute voix faute d'em-
ploi. Ceux qui étaient employés criaient

aussi contre la réduction de leurs salaires ; ainsi

c'était un cri de misère générale d'un bout à
l'autre de la Colonie. Les choses en étaient à
ce point critique (; md nous en sommes par-

tis.
•

MÉMOIRE
Il y a dans la Nouvelle Galle un très grand

nombre d'Aborigènes. Les Européens, n'ont

jamais pu les amener à aucun degré de civilisa-

tion.—C'est la caste d'hommes la plus stupide et

la plus dégoûtante au monde. Ils sont divisés

par tribus sans cesse errantes ; ils ne couchent

même jamais deux fois à lamême place, et tou-

jours en plein air sans aucun abri. Ils vivent de

Kangaroos, d'Opossums, de Goana de Serpents

et autres animaux qu'ils attrapent et mangent

tout crus.—Ils ne portent aucune espèce de vê-

temsnt. Ils sont mal-propres et féroces à l'ex-

cès. Cependant les tribus qui avoisinent Syd-

ney, et autres places habitées par des Europé-

ens, ont un peu perdu de leurs férocité et leurs

mauvaises habitudes naturelles. (Us sont

tous Cannibales.) Mais jamais ils n'ont pu

es à travailler et à améliorer leurêtre en j?".-?
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i'ondition. L'on voit ces êtres dégradés et

inutiles parcourir par bandes les villes sollicitant

l'aumône. A peine sont-ils couverts ; car les

efforts les plus actifs des Européens n'ont pu les

porter à garder des habits sur eux.—Chaque
tribu a son roi dont la marque distinctive est une
petite plaque de cuivre en forme de demie-lune

qu'il se pend au cou et sur laquelle est écrit le

nom de sa tribu. Cette marque de distinction

leur vient des Colons. Car autrefois ils avaient

une marque de leur propre fabrication et à peu
près de la niême forme que celle d'aujourd'hui.

Ces rois se montrent souvent à la tête d'une par-

tie de leurs sujets allant à la quête. Ils ne veu-

lent point coucher sous un toit préférant cou-

cher en plein air qu'à l'abri. Ils sont d'une lai-

deur extrême, assez grands, mais très menus et

alertes. Les tributs de l'intérieur sont toutes

féroces. Elles fondent quelquefois siur les éta-

blissements Européens,massacrent tous ceux qui

s'opposent à leurs déprédations, pillent et enlè-

vent les troupeaux de boeufs et de moutons et

les emmènent dans les montagnes ou autres

lieux connus que d'eux seuls, ils en repaissent

leur appétit vorace. Ces funestes invasions ont

obligé plusieurs Colons d'abandonner leurs fer-

mes et de se rapprocher de Sydhey afin de se

soustraire, eux et leurs biens, à la rapacité de

ces redoutables brisrands. La moindre chose leur

est un motif suffisant de guerre entr'eux, une
tribu a-t-elle enlevé une couverte un couteau ou
autre objet semblable, aussitôt on voit la tribu

offensée en arme contre l'autre. Leurs armes



d'un exile' .55

; et

tant

les

les

consistent en une longue plcjne qu'ils lancent

avec une dextérité remarquable. Ils manquent
rarement l'objet qu'ils ont en vue à une distance

d'une trentaine de pas. J'en ai vu quelqu'un
vous lancer une pique dans le trou de clei'

d'une serrure placée à vingt cinq pas de lui

et répéter ce man:' '^
/. plusieurs ibis sans jamais

manquer.

Le fait que je vais rapporter est une preuve
bien frappante de la préférence de ces sauvages
pour leur vie barbare et misérable à une vie

civilisée et douce ; et du souverain dégoût
qu'ils ont naturellement pour toute teinture de
civilisation.

Lorsque le Gouverneur Philipp fut rappelé

en Angleterre, il en emmena un avec lui qu'il

nomma Bénélong. 11 le garda deux ans en An-
«rleterre à vivre dans l'aisance. 11 lit surtout les

plus grands efforts pour le détourner de ses in-

clinations barbares, et lui inspirer autant qeu
possible, les principes de la civilisation afin d'en

tirer avantage auprès de ses compatriotes. Le
sauvage parut bien comprendre ce but; et pro-

mit d'y concourir. Alors après deux ans, le gou-

verneur le renvoya dans son pays natal rejoindre

ses compatriotes, croyant avoir fait là une acqui-

sition importante pour le pays. Mais à la grande

surprise de tous, il ne fut pas plutôt débarqué

sur la terre natale, qu'il se dépouilla de tous,

ses bons habits, les rejeta au loin et, s'enfonçant

dans l'épaisseur des bois, alla rejoindre sa chère

tribu d'où il ne revint plus. Cn le revit plus tard

1'^'
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errant et barbare comme ses frères, et suivait
' toutes ses inclinations naturelles.

Les animaux ind,igènes du pays sont le Kan-
garoo, rOpossum, •- Chien natif, et plusieurs

petits quadrupèdes de peu d'importance : les

plus remarquables sont le Kangaroo qui est

de la grandeur des plus grands lévriers, mais

tout en étant aussi fin du devant ils sont beau-

coup plus gros du reste du corps, leur tête est

fine, les jambes de derrière longues de quatre à
cinq pieds, et celles de devant de dix à douze
pouces seulement, et la queue longue de quatre

pieds au moins et e;rosse comme le bas de la

jambe. Jls ne lï^archent ni ne courrent, ils sV
vancent par sauts seulement, s'aidant des pattes

de derrière et de la queue pour se donner Té-

lan, et des pattes de devant pour s'arrêter. Ils

font ainsi (}es bonds de quinze à dix-huit pieds

lorsqu'ils sont poursuivis, et vont si vite que les

lévriers les nqiieux dressés à leur chasse, ont

peine à les rejoindre ; souvent ils cassent, avec
leurs queues, les? pattes des chiens qui les pour-

suivent tant ils sont puissants avec cette seule dé-

fense que leur a,donnée la nature, on a souvent

vu, et des personnes bien dignes de foi m'ont as-

suré ce fait, des Kangaroo surpris par un homme
seul, s'en saisir avec leurs pattes de devant et le

porter au marais le plus voisin, ou au bord d'un

précipice, et l'auraient infaillible^ncnt fait péiir

.sans l'arrivée de quelques personnes et beau-

,coup privés de ce secours ont reçu la mort de
ces animaux. J/on n\'a dit qu'il y en avait de
beaucoup plus s;ros que ceux dont je viens de
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s'a-

parler et qu'ils étaient d'une force extrahordi-

naire. Les plus gros que j'ai vus, avaient cinq

pieds de long (la queue non comprise bien en-

tendu). La chair est d'un goût exquis ; la peau
, fait d'excellent cuir. Il tient lieu de cuir de
veau, et y est bien supérieur, tant à cause de sa

souplesse qui résiste, sans se fendre, à la chaleur

du climat, que par la finesse et la beauté de sa

continture.

L'Opossum est de la grosseur de nos chats

sauvao'cs.—Comme eux aussi ils habitent les

arbres creux.—11 se pendent souvent par la

queue aux branches des arbres. Les femelles,

de même que les femelles de Kangaroo portent

un sac sous le vendre, dans lequel leurs petits se

réfuijrient en cas de dan^rer et trouvent aussi le

lait qui les nourrit.

Les chiens appelés Natifs ressemblent beau-

coup à nos renards en grosseur et en couleur.

Ils font souvent de cruels ravages parmi les mou-
tons et les volailles, et des écureuils volants de

diverses espèces. Il y a plusieurs sortes de ser-

pents venimeux ; La plus remarquable est celle

appelée des serpents noirs. Ils sont long de

quatre à vingt pieds, et très dangereux. Le ser-

pent Diamant l'est encore d'avantage. Il a la

faculté funeste de monter dans les arbres, de

s'étendre sur les branches et de se laisser tomber
sur sa proie. Il y a enfin quantité d'oiseaux d'un

plumage superbe : nriis aucun ne ressemble à

nos oiseaux du Canada; excepté les Coi'neilles

qui n'y ditfèrent des nôtres que sous le rapport

du croassement. Le plus frappant des oiseaux

11
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du Pays est le célèbre oiseau dit du Paradis qui

est trop bien connu pour le décrire ici. Il y a
aussi l'Emu espèce d'Autruches de 5 à 6 pieds

de haut dont le corps est gros comme celui d'un

mouton, le cou long, et la tête petite. Leurs aîles

ne sont pas proportionnées à leur pesanteur, et

ils ne s'en servent que pour accélérer leurs cour-

ses que cette circonstence ainsi que leurs lon-

gues pattes rendent très rapide : tellement qu'un

cheval allant à toute bride aurait peine à les re-

joindre. L'on voit encore d'innombrables vo-

lières de Perroquets de toute grosseur et de
toute couleur.—Nous en tuâmes même à coup
de bâton. 11 s'y trouve des ramiers assez res-

semblants aux nôtres, des cignes noirs, mais

bien peu de Canards.

Mais il est d'autres êtres bien plus terrible

que ceux que j'ai mentionnés,—Un fléau (c'est

bien là le nom) qui désole tout le Pays et qui est

la juste terreur des voyageurs aussi bien que de
tous les habitants en général. C'est ce qu'on

désigne en Anglais par Bush Rangers, c'est-à-

dire des réfugiés dans les bois. Ces réfugiés

forment une classe d'hommes tout à fait dépra-

vés, et dépouillés de toute teinture de moral,

des hommes absolument incorrigibles et couverts

de crimes qui se sont écha^Dpésdes établissemens

pénitentiaires et des maîtres auxquels ils étaient

assignés et se sont réfugiés dans les bois pour y
vivre de vol et de brigandage. Plusieurs vivent

en commun et sous un chef qui ne manque pas

d'être le plus hardi d'entr'eux. Présqu'aucun
Yoyageurs no peuvent se !?;oustraire à la vigiî.antâ»
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"irapacité de ces brigands qui les arrêtent et qui

les dépouillent de tout ce qu'ils possèdent, che-

vaux, argent, montre, et habits mêmes. Et sMlat

opposetit la moindre résistance ils sont souvent

tués sur le champ, et toujours blessés, car ces

brisjands sont constamment armés. Souvent ils

vont pendant la nuit assailHr la demeure de
citoyens paisibles, la pillent et enlèvent tout ce
qu'ils peuvent, ne contant pour rien le meurtre*

pour repousser la résistance. Quoique les loi»

soient très sévères à leur égard, et la Police très

puissante, néanmoins les bois sont infestés de^

ces brigands ; et il est absolument dangereux de
voyager dans l'intérieur et même d'y habiter.

—

Bien plus on n'est jamais même en sûreté dans
les rues de la ville. Quelquefois un homme vien-

dra à votre rencontre ou vous rejoindra sur la

route sans manifester aucune mauvaise in-

tention à votre égard ; liera même conversation

avec vous, et, s'il trouve un moment favorable,

il vous frappera à l'instant où vous y songez le.

moins, soit avec un bâton, ou un couteau qu'il

aura dans la main, vous couchera bas, vous enlè-

vera ce que vous avez et s'enfuiera. Ceci est

fort souvent arrivé dans la ville et tous les jour»

encore et plusieurs fois le jour ces détestable»

scènes se renouvellent. Sydney est le repaire de
la plupart de ces voleurs de grand chemin, qui

ont l'audace de se déguiser et de se promener
publiquement dans les rues au milieu des hom-
mes de la police et des autres citoyens ; ils ne sont

presque jamais découverts. Il a été plusieurs

fois reconnu que les misérables de l'intérieur en-
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tretenaient des correspondances avec de lettf

semblable dans Sydney, que les premiers envoy-

aient les effets (ju'ils volaient dans l'intérieur aHn

que ceux-ci en disposassent et leur envoyassent

de l'argent.

Je n'ai que faire de marquer ce qui leur arri-

ve quand ils sont pris. Car les lois n'ont aucun

égard pour eux et leur moindre châtiment est

l'exil pour la vie dans les fers. Doit on s'étonner

de semblables laits dans un Pays où la pcpulaticn

actuelle est de cent soixante à cent quatre-vingt^

mille âmes, et dont «soixante mille consistent en ce

qu'il y avait déplus vil, de plus démoralisé, et de

plus méchant dans la Grande Bretagne et ses

Colonies. C'est-à-dire quarante mille hommes
et quarante mille femmes constituent la Colonisa-

tion primitive de ce Pays et la plupart d'eux, loin

de s'être corrigés se sont endurcis d'avautage

au crime et ont constamment enchéri sur leur

brigandage. Le petit nombre de ceux qui ont

voulu se bien comporter forme aujourd'hui la

portion la plus riche de la Colonie. Sydney con-

j tient une population de trente mille fcmes; elle

est bâtie vSur le Port Jackson, à neufmilles de son

embouchure. Le port est un des plus beaux et

des plus sûrs qu'il soit possible de trouver. Les
vaisseaux n'y peuvent rien craindre.

FIN DES RÉMARQUES,.

'^&.
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RETOUR DE SIDNEY EiN

ANGLETERRE.

ni la

con-

cile
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Les

LE 9 juill(ît, 1844, nous embarquâmes au

Nombre de 38, à bord du vaisseau l'Achille,

Capt. Heale, le but du voyai-'e était Londres.

Le reste de nos frères d'exil ne pouvant payer

leur passage lurent contraints de rester. J^e

10 au matin nous levâmes l'ancre et favorisés

d'une légère brise nous parvimmes à l'embou-

chure du havre où nous jetâmes l'ancre pour at-

tendre l'ivi^pection ce la douane qui se fait ordi-

nairement au moment d'entrer en mer. Nous
passâmes tous en revue, et l'on nous identifia,

vers 4 heures P. M. nous levâmes encore l'an-

cre et vers 7 heures nous partîmes, laissant der-

rière nous, à notre grand regret quinze de nos

compatriotes. Ce fut de grand cœur que nous

dîmes adieu à la Nouvelle Galles, qui nous

avait servi de prison pendant environs quatre

ans.

LE 11, nous eûmes un fort vent N. O. qui

nous poussa dans une assez bonne direction, car

nous faisions voile pour le Gap Nom. Le soir

nous vîmes quatre ou cinq baleines. Dans la

nuit, le vent tourna à l'Ouest avec violence,

nous faisant faire neuf nœuds à l'heure en bonne
direction. Il est inutile de dire la joie que nous
ressentions tous de fuir si rapidement cette terre

qui avait été si longtems pour nous un heu (W
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souflrance et <le peine, pendant que chaqm ins-

tant nous rapprochait de notre patrie, nos fa-

milles et nos amis,

LE 12, le même vent confinua à souffler avec

la même violence. Nous lûmes forcés d'amener
bas les hautes voiles

;
plusieurs d'entre nous

eurent le mal de mer, mais bien moins que lors

du premier voyage, ce que l'on doit attribuer à
la nourriture moins grossière ainsi qu'à la liber-

té d'être sur le pont du matin au soir, du soir

au matin. Vers six heurs, le vent augmenta à
un tel point que plusieurs s'en effrayèrent, et

durant la nuit le vaisseau fut tant agité que nous
pûmes à peine demeurer dans nos lits. Chaque
vague y jetait un gros volume d'eau, le vent était

accompagné d'orage.

LE 13, même vent, mais beaucoup plus vio-

lent, une orage de tems en tems, tems couvert,

la mer extrêmenfient grosse, à chaque instant le

pont submergé par les flots. Nous filions tou-

jours en bonne direction pour le Cap Hœn:—
L'on commençait à s'appercevoir que le tems
refroidissait à mesure que nous avancions au
Sud, car notre route était Sud-Est.

LE 14, le vent toujours du même côté, mais
moins violent : nous eûmes plusieurs orages
dans le courant du jour;

LE 15, le vent très violent, Oiiest Sud Ouest,
accompagné d'orage, la mer était si grosse que
nous fûmes obligés de descendre dans l'entrepont

pour nous soustraire aux vagues qui se précipi-

taient sur le pont. Le nombre des malades était

diminué, nous fesions toujours bonne route.
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LE 16, même vent, mais plus modéré qu'hier;

plusieurs orages dans le courant du jour, tort

vent durant la nuit.

LE 17, tems calme toute la journée—quantité

de gros poissons autour du vaisseau, aussi des

oiseaux.

LE 18, vent Nord Ouest très violent, accom-
pagné de pluie; la mer très agité, l'eau couvre

le vaisseau durant tout le jour : plusieurs même
sont effrayés ; sur le soir, le mauvais tems aug-

menta encore et cessa durant la nuit.

LE 19, beau tems, vent frais et bon ; nous

passâmes les Nouvelles Zélandes au Nord, et

faisions bonne route pour le Cape Horn.

LE 20, vent N. O., plvis violent qu'hier, ac-

compagné de pluie et de tonnerre. Forte orage

à 4 heures P. M. La nuit fut une des plus sé-

vère que nous eussions endurées depuis notre

départ. Nous ne pûmes dormir à cause du
roulis du vaisseau ; la mer roule continuellement

sur le pont, de manière à eflfrayer plusieurs

d'entre nous.

LE 21, le vent souffla avec la rnême violence,

la mer est très grosse : le vaisseau est extraor-

dinairement agité : nous supportions pourtant

ces inconvénients avec courage, et cela, d'autant

plus que la tempête nous portait en bonne di-

rection.

LE 22, vent modéré, orage; nous nous avan-

çons promptements.
LE 23, tems calme et beau. Nous prîmes

deux Albatrssses à la ligne. Il est bien singu

lier que des oiseaux, avec des ailes si grandes^
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lie ixMivent [)uint sVnvolcr lorstiu'ils sont sur un
t(*rraiii plan et solide. Nous les jotîlnics sur \c,

[)onlL'tils se pronuMièrcnt d'ini bout ii l'autre du
vaisseau sans nieniiî essayer de prendre leur

essort.— Ils l'ont un met exeelleiit.

LKS 21, 23, 26 et 27, furent une suite conti-

nuelle de mauvais tems : vent Sud extraordi-

nairement fort aeeompui^nô de pluie et quel-

(|uetbis de ij;rèle. Lavaii;ue ne cessa de couvrir

complètem«.'nt le pont du vaisseau : aussi le roulis

du vaisseau (jtait ailreux ; la mer est en l'ureur,

les flots s'élèvent à une hauteur edrayantes.

LK 2^ l'ut un sujet de contestation. D'après

notre nrinière de compter les jours depuis notre

départ ; nous étions convaincu (pie c'était le

J3imanche.—I^e (Japitaine soutenait lui, que ce

jour devait être regardé comme le Samedi. 11

n'est pas nécessaire de dire (pi'il remporta. Le
temps l'ut calme tout le jour et servit à nous ré-

tablir. Notre santé avait beaucoup soutlert du
mauvais temps j)endant ces derniers jours, le

vent s'éleva vers le soir.

LE 29, temps affreux : vent contraire et d'une

force ellVayaiite ; il est accompagné de pluie de
tjjrèle et de froid. L'on fut contraint de mettre

le vaisseau à la Cap comme les Anglais disent ;,

c'est à dire le placer dans l'état le plus propre à
résister à i'ourag*an.—Ceux-là seuls qui connais-

sent la navigation peuvent avoir une idée exacte

de l'état d'un vaisseau à la Cap sur une mer en
fureur. C'était une vraie tempête : le vaisseau

('élevait à une hauteur terrible ; et tombait com-
uie dans un abiine.—L'on aurai.t dit (pie le vaist
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le

p

«eau allait ^'cnu;loutu' ù ,qha(|uc in^iant. Il novir)

était impossible de ,(lcmcu|*er sur le pont.
,

LU 30, le vont est mi peu niodéré et encore coA-

trîMi'e : le temps est couvert et un grwud nombre
d'oise^^ux voltij<ent autour du vaisspaij.

Li:3l, vent t'avonible et violent. Nou» fai-

sons entre sept à huitj,mil}e^;4,,l'bpfirc ; le tem*
est eloir. ,

_ ;, , > , 'm

LE 1er. août,' vent S. O. ua peu contraire à

nqtre r^ute ; tcms couvert , et orageux,, ibroud

lard, le tems est toujours bien mauvais dans

cette saifjon-ci. La biiHe saisoUiCÉ^t dçpiUis d^j

cembre en lévrier. •

, m . î , .

-f^

LE 2,, vent favorable et frai;?. L^ mqr est bien

appaiséo, le tems est bjçau. . Nous prîmes pe

qu'Us appellent des pigeons du Cap, sqrte d'of-

seaux de la grosseur de,nos pigçt^ps.j,,JJs^^qi;^t;

bien bunsà mano-er. • ' -
• ^ , .

LE 3, beau teins, et presque caUne. C'est le

premier jour, je crois depuis nctie départ, oàiljHe

pleut pas. ,j

Lps 4, 5 et G, bon vent, mais tems couvert et

accompagné, de pluie et de grêle. La mer est

fort agitée ; nous poursuivîmes toujours la bonne
route pendant trois jours, fais2^nt,4Ç|i»i^ ,4 sçspt

milles à l'heure. m; , ,

LES 7, 8 et 9, fort vent d'Ouest, accompagné
de pluie et de grêle. Npus WHis avançons tou-

jours en bonne direction pour le Cap Hprne, \l.

gela pendant ces dernières nuits.

LE 10,
,
d'abord mêiïie vent que la veille: le

tems est couvert, de grps nuages,présagent uije.

tempête. Plusieurs bvouillarcs qui eurent

ï
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heu pendant le jour, nous rappellent le climat du>.

Canada. Vers neuf heurçs du soir, la tenipête

qui avait menacé tout le jour, éclata de la ma-
nière là plus furieuse. Les vagues s'élevaient

à une hauteur eflfrayante ; le vaisseau montait

comme sur de vastes montagnes et ensuite re-

tombait de tout spn poids dans un gouffre pro-

fond. La mer tombait par masses sur le vaisseau :

le vent soufflait avec furie, la grêle, la pluie, les

éclairs, l'on aurait dit que tous les éléments s'é-

taient ligués pour nous perdre ; notre vaisseau

fut aussi maltraité que s'il avait été exposé au

feu d'un combnt: les voiles se déchirèrent, les an-

tenijps se brisèrent, les planches qui servaient à

entourer le vaisseau furent rompues et emportées.

i)es barriques qui étaient attachés sur le poi se

délièrent; elles furent jetées à la mer parles ma-
telots pour prévenir les accidents. Le vaisseau

«raquait et s'ébranlait par la secousse de la mer :

d^ux hommes étaient attachés à la roue du gou-

vernail, Tout ceci se faisait pendant la plus

pbscure des nuits.

LE 11, leipauyais temps continua avec la mê-
me impétuosité. Le pont présentait le plus af-

freux spectacle. Tout y était brisé et dévasté ;

l'eau le couvrait à la hauteur des genoux, il nous

était impossible d'y demeurer. Jamais les ma-
telots n'avaient vu une tempête si affreuse et de
si longue durée. Pendant ces deux derniersjours

nous naviguâmes entre deux eaux ainsi que la

nuit.

LES 12, 13 et 14, vent un peu modéré quoi-

qu'encpre très violjent soufflant toujours de l'ouest;
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la

temps couvert, oragenx et très froid ; àbal de
neige. Nous approchions avec rapidité du Cap
Horn, à notre grande satisfaction.

LE 15, le vent était presqu'entièrement tombée
mais la mer très houleuse, le temps est très froid ;

le soleil parait pour la première fois depuis

quinze jours.

LÎE 16, temps couvert, fort vent d'ouest, la mer
est extrêmement agitée : apparence de mauvais
temps vers le soir ; nuit assez bien passée.

LES 17 et 18, même vent; plusieurs brouil-

lards épais se font sentir. Il y a environ quatre
doif^ts de neige sur le pont du vaisseau, la neige

,;

qui tapisse les mats et les cordages se durcit par
le froid de la nuit; la manœuvre devient extrê-

mement difficile. Ce temps est bien pénible pour
les pauvres matelots qui sont contraints dans
le plus fort du mauvais temps de monter dans les

mats glacés et mouillés pour prendre des ris,

manœuvre qui ne peut s'exécuter que nùd-maifts.

Ils étaient eux mêmes constamment mouillés en
conséquence de la vague qui lavait continuielle-

ment le pont.

LES 19 et 20, toujours temps couvert, mêmiEi

,

vent que les jours précédents : brouillards fré-

quent, les jours sont très court dans cette région-

ci. A midi le soleil ne paraissait pas plus haut

sur l'horizon qu'il ne l'est en Canada à huit heu-

res du matin dans le mois de Mars.

LE 21, vent modéré, la mer un peu calme, temps
clair et froid. Nous apprenons aujourd'hui que
nous avions atteint le 58o de latitude sud, et aue ,.

c'est la Hgne par laquelle nous devions doubler
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le Cap dpnt Jious sommes très rapprochés. C'est

pou^rqiioi nous noîis flattons de ne pkis éprouver

dé froids plus sévères que ceux que nous avons

ressenti^, et voir bientôt cesser celui qui nous

incommodait" tant. Car depuis trois semaines,

il lïous avait été impossible de demeurer sur le

pont, et nous n'y allions que par nécessité : et

nous éprouvions beaucoup d'inconvénients dans

l'enti'e-pont où nous étions, il existait une" gran-

de humidité et le local était extrêmement étroit,

un épais brouillard' se fit sentir sur' le soir. '

''

LE 22, bon vent frais, temps couvert. Légers
brouillards durant le jour. Nous suivions tou-

jours le 58'o. de latitude', et espérions arriver au
Cap sous peu dé jours. Je fus surpris de voir

paraître ]a planet Vénus à l'Orient vers huit

heures du soir après l'avoir vu tomber avec le

jour, à rOccident lorâ de nôtre départ de' vSvd-

LE 23', îè vent s'était élevé et les nuages
promettait de le faire durer long temps, la mer

,

est très gi^osse : plusieurs brouillards se font

sentir pendant le jour.
''''^

LES 24 et 25, vent très violent venant de TGti-^'
est, la \ûev ' extrêmement grosse, reau roula

continuellement sur le vaisseau durant ces deux
derniers jours.

îfôus attaignîmes aujourd'hui ce fameux Cap,

la terreur de tous les rilarins et des voyageurs,

ce Cap difîicile à imaginer et impossible à décrire,

je m'en .étais formé uiie idée sur des relations
^

quej'en avais lues et sur le récit de certains

voyaafears qui avaient eu occasion de visiter ,ces
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parages^ nvais quoiq.ue je la crusse .cxaiçér6c,,

elle était pourtant bien au 'dessous (îo la réalité,

et rien de ce que j'en avais vit et entendu n'était
'

exagéré. Pour se faire une idée de ces lieux,

que l'on se ri-i;ui"ê une navigation sous les cin-

qilante-huitiènle degré de l'atitude Sud, à tra-

vers une continuité de vent violent, de pluie et
''

dé brouillards épais, lihe mer tlont vous diriez

que les vag'ues tombent plutôt du ci<^l qu'ils né '

roulent sur la surtace de l'Océan, prêt à vous*"

engloi\tir à chaque inyl^iut. Eu un mot, pour se '
•

faire un tableau de la mer en cette région',*'

fi2:urez vous être entouré de montaones d'eau

sans cesse mouvantes majest'ïeu sèment.

LES 28 et 27, fort vent d'Ouest, temps cou-"?

vert
;

pluie et neige de temps en temps ; nous
commençâmes à cingler vers le N. E. en dou- ^

blant le Cap, à notre grande satisfaction. Car
nous espérions sous peu de jours être délivrés

de noS; misères : c'est à dire que nous pour-

rions avec plus d'aisance jouir de l'avantage de
demeurer sur le pont, lorsque nous viendrions

dans les chmats chauds. Aujourd'hui vers cinq

heures, le vent tourna avec violence du côté du,

Nord et ceci nous obligea de mettre à la Cap. ''

LE 28, le vent était diminué. Il souillait de
l'Ouest et nous poussait en bonne direction. Le
temps était beau, la mer bien houleuse.

LE 29, même vent qu'hier. Nous faisions

bonne route, nous courrions au N. E.

LE 30, beau temps, vent Ouest-Sud-Ouest

assez violent. Nous commencions à sentir les

premiers, degrés |:le chaleur des Tropiques à
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mesure que ncms avancions au Nord, c'est un
ikit remarquable, que detik jours après avoir

doublé le Capy nous nous àpperçûmes d'un chan-

gement graduel et rapide dans la température.

LE 31, temps couvert soufflant de rOuest, et

assez modéré.

LE 1er Septembre, beau temps clair ; vent

Ouest—assez violent. Nous sommes forcés de
faire un peu plus de longitude que nous aurions

voulu en faire sans pourtant nous jeter hors de

notre route.

LES 2 et 3, toujours même vent, venant pour-

tant un peu plus du Nord et ralentissant un peu
notre course.

LE 4, temps pluvieux; vent de Sud aissez

modéré—Il nous poussait en bonne direction*

Nous avions beaucoup de latitude à faire. Nous
avi'ons atteint les 42 ® de latitude Sud, nous
prîmes plusieurs pigeons du Cap, à la ligne.

Les 5 et 6, temps clair ; vent Sud Ouest très

modéré. Le séjour sur le pont était agréable.

Le temps s'était échauffé de beaucoup depuis

que nous fpisions voile au Nord, bien que nous
n'ayions encore atteint que le 40 ® de latitude

^Sud.

Les 7 et 8, temps couvert et pluvieux ; vent
variable—Nous fûmes obligés de courir des bor-

dées aujourd'hui pour la première fois depuis
notre départ de Sydney. Nous avions atteint

ces parages ou les vent sont variables tout le

cours de l'année. Nous vîmes un grand nombre
de poursils le jour autour du vaisseau ainsi que
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<îes légions d'oiseaux. L(^ veiu devint i'inorable

vers dix heures.

LE 9, tennps couvert; vent de l'Ouest, un peu
opposé à notre route.

LE 10, vent trc^s violent soufflant de l'Ouesti

N. 0. Noijs sommes contraints de mettre à la,

Cap pour tout le jour. La mer est extrême-
ment grosse, le temps pluvieux : nous prîmes
plusieurs oiseaux—Le dix de chaque mois nous

devint une époque assez mai^uant—Depuis

notre dép^irt de Sydney ce jour signalé par un
événemei]t remarquable. Ce fut le dix Juillet

que nous abandonnâmes le lieu de notre exil ;

le dix AoiU nous éprouvâmes une tempête sur

rOrien Pacifique et le dix Septembre, une

autre sur l'Atlantique r^d, ou au moins un vent

d'une viplençe extraordinaire quoiqu'il n'arriva

aucun accident.

LES. 11 et 12, fort vent d'Ouest—temps serein

et assez chaud : la, mer très agitée, nous faisi-

ons assez bonne route. Cependant nous vîmes

quantité de Marspuins dQ quinze à vingt pieds

de longs et plus.

LE 13, temps iîiiaîr, vent Ouest N. O., assez,

léger. Nous apprîmes que nous étions au 35 ^

14, latitude Sud.

LE 14 beau ter^ps, vent bien diminué, la nner

unie. Nous vîmes cinq à six baleines dans la

matinée,, et quelques unes d'elles tout près du:

vaisseau. Vers dix heures du matin nous ap-

perçûmes sur l'horison, une voile presque ini-.

perceptible. Un orage survenu sur ces en-

trefaits, nous la ca>cha tout à fait.. Vers trois.
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heures, P. M., le temps séclaircit et nqiis apper-

çuiiicy la niêiije voile. J^'on reconnut q.ue c'était

un Baleinier Améi'icain, nommé le Tyi^iar,

Conuiie il parut s'approcher de nous, notre ca-

pitaine hifjsa son pavillon dé signal. Mais, il. n'}-

roponilirent point
;
pe\i de temps après, ils se di-

rigèrent directement sur nous, et nous passèrent

en poupe—C'était non seulement le premier

vaisseau que nous rencontrions depuis notre dé-

part, mais le preniicr objet indépcudiimnient des

oiseaux et des ))alcii)ey. .,,,.

LE 15, beau teinps, Il commençait déjà à faire

chaud—Nous apprîmes que nous é(;ions au 31 ^s

de latitude et 34^ de longitu(le.j^,,. ,^,- r,jîO 1

LE 16, beau temps, vent toujours frais mais

modéré. Temps nuaii^eux dans l'après midi. . »

LE 17, le vent tourna Sud-Ouest pendant la

nuit. C'était les premières impulsions des vents de
commerce que nous devions atteindre entre les

28^ et 30 ^ de latitude. .Ces, vents devaient

conséquemment nous être, favorable jusqu'au

rneme degré de lalfiude Nord. Pour nous, pré-:

valoir de ces vents alizés, nous auii'mentâmes le

nombre de iios mâts et de nos voiles.., > cj^'ji

LE 18 et 19, beau ten;ps, calme et bien tem-
péré. Nous commencions à souifrir un peu de
la chaleur ^dauf) l'entrepont, et surtout la nuit.

Le jour noiLS nous tenions tous sur le pont où
nous respirions un bon air, Nous désirio\is beau-

• coup le veut afn^ de passer les Tropiques au plu-

tôt, et encore mieux d'avancer notre rpute, ,

LE 20, ciel serein ; la mer calme comme je ne
l'avais pas encore vue. L'atmosphère tempéré.
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Vers midi la brise s'éleva de l'Ouest bien légère-

ment.

LE 21, beau temps, mais chaud—brise légère

soufflant de l'Ouest. Nous étions au 29 ® de la-

titude sud.

LE 22, même temps—Vent venant de l'Oueit

N. O. un peu frais et contraire a notre route.

LE 23, ciel serein ; vent très violent et un
peu frais—Le vaisseau est fort agité. Nous
voyons des poissons volants pour la première fois

depuis notre départ. Nous avons atteint le 23 ^

de latitude sud.

LE 24 à six heures du matin le vent tourna du
côté du Sud: le temps fut couvert tout le jour.

Nous passâmes Rio-Janeiro ce jour là mais à
une grande distance,

LE 25, vent sud assez violent. Temps couvert

etpluvieux. Vers midi nous appercevons une voile

à î'Horison. Nous atteignons promptement ce

vaisseau qui nous passe en proue sans aucun sa-

lut de part ni d'autre. C'est un baleinier Ami-
ricain nommé l'Elisabeth.

LE 26, léger vent de Sud—temps chaud nous

sommes au 9 "^ de latitude sud.

LE 27, même vent ; ciel nuageux. Nous souffrî-

mes beaucoup delà chaleur, principalement la

nuit où il nous était presqu'impossible de dormir.

LE 28 Vend Sud Est modéré. Le temps est

chaud. Nous avions actuellement les vents ali-

ses qui viennent du Sud Est depuis Avril jusqu'en

Novembre comme il a été dit au commencement
de ce journal. A neuf heures le ciel se couvrit

de nuagesqui présngcaint imede ces tempêtesfré-
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<tiientes et dangereuses qui se font sentir dans

les parages ou nous étions : heureusement nous

en lïïnies quittes pour l'appréhension, et nous

n'éprouvâmes qu'une brise agréable.

Le 27, temps couvert jusqu'à neuf heures du
matin et ensuite beau et chaud. Légère brise

S'idEst. Nous voyons avij('<ird'hiii pour la pre-

mière fois depuis notk 'jV ^t, un requin qui cô-

toyait le bâtiment ; etp odan: que l'équipage fai-

sait des préparatifs pour le pi cndre il s'enfuit.

Nous étions au 15® 33' de Latitude Sud.—Le
30 beau temps, mais chaud, nous étions au
15"=* 50' de latitude Sud. Nous rencontrâmes

un bâtiment Hollandais qui faisait voile pour Ba-

tavia une Isle des Indes Nous nous saluâmes
et nous fûmes en vue toute la journée à cause du
calme.

LE 1er. Octobre temps calme, la mer est aussi

unie qu'une glace et ne conserve qu'une majes-

tueuse ondulation. La chaleur est excessive.

Elle pénètre jusque dans notre appartement
;

nous en sommes fort incommodés. Le 2 à cinq

heures du matin, il soufflait à notre grande satis-

faction une agréable brise Sud Est qui augmen-
ta dans le courant de la journée. Ceci nous dé-

dommagea de nos souffrances passées. Quel-
qu'un de nous saisit à la main un oiseau qui

vint se poser sur le bord du vaisseau. Le 3 il

soufflait une bonne brise Sud Est. La chaleur

était grande, nous étions au 14® 8' latitude Sud.
l^e 4, la brise s'était élevét* durant la nuit et

soufflait avec violence. Nous avancions

rapidement faisant de six à sept milles â l'heure.
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Nous rencontrâmes un navire Ecossais venant de

ijîlasgovv et cinglant pour Bombay dans les In-

des Orientales, r/impétuosité du vent ne nous

permit pas de lui parler. Nous nous eûmes
bientôt perdus de vue l'un et l'autre: latitude

12® 24'.

LE 5, la brise continuait à souffler du Sud Est

avec force, et favorisait lort'notre route. T^e temps
fut nuageux, nous nous aperçûmes cpie le vent

Sud Est était plus constant depuis le 14® lati-

tude (Sud) : nous avions proprement atteint les

vents de commerce. Vers trois heures P. M.
nous rencontrâmes un bâtiment Américain qui

faisait voile au Sud, il venait de Boston. No' s

nous signalâmes l'un l'autre. A huit heures au
soir nous en rencontrâmes un autre qui passa

près de nous. Nous ne pûmes le voir que fai-

blement à cause de l'obscurité. Cependant ils

élevèrent une lumière à diverses reprises. Chose
assez remarquable, depuis que nous étions arri-

vés sous les Tropiques, tous les oiseaux petits et

gros qui jusque là avaient environné notre vais-r

seau depuis notre départ, disparurent graduelle-

ment â mesure que nous avancions vers l'Equa-

teur, excepté pourtant une sorte de petites hiron-

delles noires et grises que les marins anglais ap-

pellent " Mother Carry's chickens."

LE 6 le verit continua à nous favoriser avec la

même force, heureusement pour nous, car le

soleil dardait ses rayons presque* verticalement

sur nos têtes. Sans la brise Sud Est, nous au-

rions fort souffert do la chaleur. Le 7, même
vent. Le ciel nuageux et le temps chaud. Nous
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passâmes aujourd'hui sous le soleil qui alors se

trouvait entre les 5^6' déa;rés de latitude Sud,

et 29^ 5V de longitude de Westminster. A
une distance à l'Est, nous distinguâmes un na-

vire. Le 8, même vent, ciel serein. Nous ren-

contrâmes un brick anglais, venant de Jersey et

taisant voile pour l'Amérique du Sud. Nous en

vîmes un autre à une grande distance cinglant

encore pour le même lieu. Le temps était chaud.

Heureusement pour nous la brise Sud Est nous

ralraichissait, latitude (Sud) .'^0 ® ,

LE 9, même vent, chaleur bridante, ciel nua-

geux, Nous vîmes des légions de poissons vo-

lants et un grand nombre de poursils, les mate-

lots, essayèrent à prendre un de ces derniers. Ils

réussirent en elletà le darder ; mais au moment
où ils allaient le tirer de l'eau, le harpon s'arra-

cha, et le poursil tout blessé qu'il était, s'enl'uit

rougissant l'eau de son sang.

LE 10 Octobre dans l'après-midi, nous passâ-

mes l'Equateur par un beau temps, et un peu
rafraichis par une foiblc brise. Nous nous trou-

vâmes donc dans l'Hémisphère Septentrional, le

nôtre par conséquent que nous avions laissé de-

puis cinq ans. Les matelots signalent ce jour

par une fête burlesque. Ils se barbouillent de
noir les uns les autres ; ensuite se lancent de
l'eau avec des seaux pour se laver, disent ils. Ils

se revêtirent ensuite d'habits comiques et firent

des Tarées, chantèrent, etc. Mais toute cette

bouiTonnerie tendait plutôt à obtenir du Grogwc
de la part du Capitaine, que par respect pour
Neptune. C'est une [iratique à bord de tous les
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vaisseaux : les passagers y prennent niêmequel-
(pie ibis part. Le 10, nous eûmes le meuie vent

et le même ciel que les jours précédents. Le
temps est fort trompeur entre les Tropiques. Les
signes auxquels le niauvais temps s'annonce dans
notre pays, sont souvent suivis du beau temps et

réciproquement. Un ciel serein amène quel-

quefois des bourasques violentes. Les marins
les préviennent assez facilement, le nuage qui

les produit se montre soudainement à l'horizon

quelquefois il est très petit. 11 fond ensuite avec
rapidité sur le vaisseau comme la foudre et bri-

serait les mats et les voiles sans les précautions

des marins. C'est le sort qu'ont éprouvé plusieurs

vaisseaux dont l'équipao-e n'avait pas eu le temps
de prévenir ces bourasques. Les Français ap-

pellent ces sortes de nuages Grains et les an-

glais W/iite SqualL La chaleur était devenue
excessive. Le soleil était perpendiculaire à nos

têtes et sur le déclin du jour, son ardeur nous
accablait. On se fera facilement une idée de ce
que nous souffrions dans l'entrepont pendant la

nuit. Nous ne pouvions dormir ; la sueur ruis-

selait sur nos corps. Plusieurs furent contraint

d'aller coucher sur le pont pour y trouver un
peu de repos. Nous rencontrâmes aujourd'hui

trois vaisseaux qui faisaient voile au Sud. Ils

passèrent à une grande distance de nous.

LE 11, lèvent était un peu diminué. II nous

était devenu favorable, mais a cause de sa fai-

blesse nous n'avancions qu'avec lenteur. Nous
vîmes des multitudes de poissons de la grosseur

de nos mulets en Canada ; ces poissons parais-
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siiieiil se jouer à lu surllice de la nier en sautant

hors (le l'eau. /Chofre assez remarquable, eVst

«jue depuis le Tro[)i(iue du Caprieorne eonnne

j(; Tai déjà observé, les oiseaux avaient totale-

lïient dis[)aru ; et pourtant il s'en trouva un

içrand nombre (pii planaient au-dessus des pois-

sons dont je viens de parler et (jui paraissaient

suivre leur marehe en effleurant l'eau à l'endroit

où ils se montraient. Nous ne savons si ces oi-

seaux exécutaient ce manège pour se repaître

de ces poissons : Cette opinion me paraît guè-

res l'ondée vu qu'ils n'excédaient pas^en grosseur

nos [>igeons domestifpies ; nrais ils avaient néan-

moins les aîles plus longues. Nous avions atteint

le 3® 35' latitude Nord.
LE 12,1e vent était tombé prescpie totalement

;

le ciel (ut couvert toute la journée. Vers deux
heures P. M. un orage se fit sentir. Le vent

tourna à l'Est : mais au retour du beau temps
le vent repris sa première direction. Pour la

première t'ois il m'arriva de me trouver nud-pied

sur le pont, soit par négligence ou autrement
j'avais perdu mes pantoufles. A ma grande sur-

prise,je ne pus résister sur le pont. L'ardeur

du soleil l'avait rendu brûlant, qu'il ne j)arût

que par interval ; nous souffrîmes extrêmement
de la chaleur.

LE 13, le temps est calme; la chaleur exces-

sive. Nous vîmes plusieurs dauphins se jouer

autour du vaisseau. Ces poissons sont très agiles.

Ils se tournaient sur tous les sens avec une vio-

lence incroyable ; ils avaient environ dix à douze
pieds de long. Dans l'après midi nous vîmes
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«le nous : ils parnissaient ("aire la iiicnie roule

que nous ; il éclaira et toiuia durant la nuit.

LE 14 à six-heures du matin le temps était

couvert et il commença a pleuvoir presqu'aussi-

tôt. Pendant la journée le vent s'éleva du Sud
Ouest et devint très violent jusque Vers cincj heu-
res V. M. où il tomba pres([u'entièrement. Nous
vîmes les memcH vaisseaux que nous avions vus

la veille ;run se trouvait derrière nous et l'autre

à l'Est. Nous profitâmes de la pluie qui tom-
hait pour ramasser de l'eau, nous emplîmes pres-

(pie tous nos petits vaisseaux. Quoique notre

ration (Vit de trois litres chacun par jour, comme
nous en devions déduire la quantité nécessaire à
notre cuisine, elle n'était pas suffisante surtout

pendant que nous étions entre les Tropiques où
il nous fallait continuellement hoire pour se dé-

saltérer et se rafraîchir. Le 15,1a pluie conti-

nua à tomber avec abondance, le vent changea
de direction plusieurs fois successivenient du-

rant le jour, il tomba même et reprit de nou-

veau.

LE 16, temps serein jusqu'à deux heures P.

!V1., vend Nord-Est. Un violent ouragan survint

(ont à coup acc(î iipagné de pluie et île tonnerre

qui dura enviroii une demi-heure : un cahnc

d'environ une hcur'^ y succéda et la brise reprit

ensuite. Nous étions au 9® latitude Nord. La
nuit fut passablement belle.

'\.K 17, temps pluvieux toute la journée. Le
vent changea de direction plusieurs fois dans le
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<;ourant de la journée. Un calme profond succé-

dait toujours aux orages.

LE 18, le temps était devenu beau, le ciel était

serein, le vent Nord-Est. Nous croyons que

c'était là les vents de commerce ou lesMousson

qui avaient reparu.

LE 19, môme vent qu'hier. Ciel clair nous

vîmes beaucoup de poursils quelques baleines et

des poissons volant par légions. Ces vents N. E.,

nous ratraichissaie.it beaucoup ceciue nous trou-

vâm;:^s bien délicieux après avoir supporté la

chaleur de l'équateur qui noi s avait tant fait

souffrir.

LE 20, le vent continua à souffler du mêjne
côté avec un peu plus de violence, ce qui nous
contraignit à faire plus de longitude Ouest qu'il

ne nous était avantageux. Vers sept heures du
soir, le ciel se couvrit de gros nuages, le vent de-

vint très violent et la mer très agitée, nous étions

presqu'en parallèle avec les Isles du Cap Vert
14® 3' de latitude Nord.
LE 21, le 7ent Nord-Est continue toujours

avec beaucoup de violence, la mer est terrible
;

les vagues se précipitent fréquemment sur le

pont. iN ous n'avions pas encore vu la mer en

cet état d'agitation depuis le Cap Horn, latitude

16® Nord.
LE 22, même temps que les jours précéden ts,

la mer est plus agitée que de coutume, la violen-

ce du vent est telle que plusieurs voiles en sont

déchirées et mises hors de service ; les matures
mêmes menacèrent de se briser, latitude 18®
Nord. Vers cinq heures du soir, n(His rencon-
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tràmes un bri«:k qui passa à l'Est, de nous et pa-
raissait faire rencontre au 8. P.

LE 23, le vent soutHe avec la même impétuo-
sité, le ciel est nuageuv, la mer très grosse, les

flot^ couvrent le vaisseau fréquemment dans le

courant de la journée. Nous sommes an 20^ 7'

Lattitude, N.

LE 24, le vent âvaft un peii diminué, mais il

soulHait toujours dumênic coté, le ciel est serein

Vers huit heures du matin nous renc(;ntrc\mes

un bâtimont qui inisait voile,—pour les Indes
Occidentales. Vers quatre heures nous en ap-

perçûmcs un autre devant nous, Lattitude 22 ^

50'.

LF 25, mémo vent r^ord-F.st, mais bien mo-
déré, faisant toujours bonne route. Nous eianes

'en vue deu\ vaisseaux taisant înéme route ([ue

nous. I 'un deux avait essuyé une tem[iêt(î et

uvait eu ses hants mâts de misaines et ses grands
triâts r)j isés. Ce qui avait failli nons arriver il y
avait quelques jours, Lattitude 24 ^ 30' Nord.

LIE 25, temps absolument calme toute la jour-

née.

LE 27; la brise souffla légèrement du Nord-
Est jusqu'à une heure P. M., après quoi le vent

augmenta et nous contraignit de l'ouvoyer. Dans
le courant de l'après midi, plusieurs bourasques
fondirent sur nous a\ec violence. Nous cr(îyions

av.'rir laissé les vents de conuT.erce et avoir re-

pris les vents variables, Lattitude 27 ^
, Nord.

LE 28, le vent souillant du m«îme coté et avec
la même violence, nous sommes jetés loin de

notre route,

K
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LE 29, !iieme vent qu'hier. Nous \ îmes heau"

eoiip d'herbages sur la suriliee delà mer. Ils

venaient du (iolle, du Mexicjue et de la Floride,

entraînés par les courants et les vents d'Ouest

([ui sont (îoniinani dans ces papages.

i,f: 80,1e vent s'était lUi peu modéré (juoicjue

soutiîant toujours du même eôté. Nous vîmes
deu\ vaisseaux à une grande distnnee.

LE 31, le temps est couvert toute la journée
de gros nuages. Le vent est très inccnsîar.t.

LE 1er Novendire, tem{.s calme tout le jour.

Vers le soir Thorison était assombri par des
nuaf^os; noirs. Nous appréhendions une tempête
violente tout prochainement. Latitude .32 ^

, N
L( ni;itu(le 35 ' Ouest.

LU 2, à six heures du matin la brise soulilaii

légèrement du Sud-Ouest et augmenta graduel-

lement jusqu'au midi ou lèvent soutHa avec vio-

lence et par conséquent nous était iavorable.

Deux vaisseaux nous passèrent en pou[)e, taisant

à l'Est ; l'un deux était 'Américain.

LE 3,1e vent continua toujours rtsciidler avec
la iiicme violence. Le ciel était couvert et an-

nonçait une tempête. A notre grande satisfac-

tion, nous parlions d'arriver sous douze jours à

î^ondres si le vent ne cessait de nous être ta\o-

rable. 11 n'est pas nécessaire de dire que nous
avions besoin {\c ratraichisse?yient et que nous
étions harassés du voyage

;
])lusieurs d'entre

nous eurent des symptômes de Scorbut. Nous
étions parvene.s au 31 ^ d<\gré Nord.

LE 4, à six heures du matin le vent changea
soudai:v:"îiient Nord-Kst rvee violeire : et %e

y
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trouva opposé à iK»{re route ;—temps pluvieux,

et la mer très agitée.

hE 5, le môme veut (ju'hier coutiuuait à souf-

fler avee la même violenee quoiipril se lut uu

peu rapproché de l'Est. Le tem[)s lut couvert,

Latitude 36 ^ 30'.

LE 6, vent Est Nord-Est nous poussant en bon-

ne direction, temps couvert et pluvieux. Nous
vîmes deux bricks. Nous nous approchatiK^s de

l'un d'eux et lui parlâ'ues. C'était un brick An-
c;lais venant de î>uenos-Ayresdu nom de Adino-

DunJu. Le Iroid commença à se l'aire sentir.

Nous étions au 38 ^ latitude Nord.

LE 7, menie vent (]u'hi(^r. Temps serein.

Yerîj minuit il ne s'en i'ailut guère qu'il \\y eût

collision entre notre vaisseau et celui (pie nous

avions vu la veille. Vers six heures du soir, d

n'était qu'à une petite distance de nous. Nous
nous rapr)rochàmes encore dans Tobscurité de

la nuit et nous n(Mis surprimes tout-à-coup à

une légère distance d'environ cent verges \\m
de l'autre, latiUidc 39 ^ 40' Nord.

LE 8, vers quatre heures du matin le vent

tourna au Sa:l-Est et soutfla avec violence» Il

nou^ était fruorable ; nous laissâmes les Isles

Azores à l'Est de nous le ciel était serein et le

temps frais, latitude 41 ^ f.

LE 9, le vent tourna au Su;l -Ouest dans le cou-

rant de la nuit et se trouvait encore plus favora-

ble poumons conmi^ nous aviotis plus de longi-

tude que de latitude à faire. Vue barque An-
»;hise, nous l'eyiv^^mt nous rapprochâmes et bu

rarh\ine'D. Elle- venait de S alpar'u^o (Clidi)
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Eîlt' se nommait Orator-London ; il y avait cent

viriiçt jours qu'elle était partie ; avait eonime
nous doublé le Cap Horn, longitude 34 ^ Ouest.

LE 10, lé vent soutHait Ouest Sud -Ouest avec

assez de violence et nous poussa en bonne direc-

tion, latitude 42 ^ Nord, longitude 62 ^ Ouest.

LE 11, le vent avait augmenté et souillait avec

beaucoup de violence.—La mer était très agitée,

elle était couverte d'écume blanche comme lu

neige. Nous Taisions huit milles à l'heure. Au-
jourd'hui les matelots appareillèrent les ancres

espérant arriver bientôt à Londres si le ^ent

continuait. Nous nous réjouissions tous de voir

tjue le vent nous était si lavorabie, et désirions

beaucoup mettre pied à terre. Depuis cent vingt

c'in
I
jours nous n'a\ions seuleuAcnt pas vu la

terre une seule ibis. Nous étions extrêmement
latigués du voyage surtout depuis quelques jours,

notre nourriture se trou\ant réduite à du bœui
sah' d'une très mauvaise quaHté et à du méchant
biscuît,

LE là il ])lût toute la journée ; le m .l'ps fut

calme et brumeux, la mer très houleuse.

LE 13 la brise s'était élevée Sud-Ouest et souf-

flait bien regulièrenunt ; le tenq)s était couvert

et brun^eux. Nitus rencontrâmes un navire qui

se dirigeait ù l'Ouest, nous gouvernions droit à

l'Est: Lattitude 44 ^ Nord Lonji-itude 24 Ouest.

LE 14 et 15 temps pluvieux fort vent Sud-
Ouest. 'a\orable donc à notre route ; car nous

gouvernions droit .i i"Lst, êans l'embouchure de

la Manche. Nous vîmes plusieurs vaisseaux du-

.

:runt e(^s deux sierni'M's jour?. \'ers huit heu

i*. «
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.es du soir, comme la nuit était très obscure et

pluvieuse nous vinmespresiiu'en en collision^avec

un navire (|ui venait à notre rencontre à pleine

voile. Le choc eût été terrible et aurait pro-

duit la ruine de l'un ou l'autre vaisseau. Heu-
reusement que l'autre navire nous découvrit et

hissa une lanterne. Un officier de l'équipage

fut déchu de sa place pour ne pas avoir placé un
homme de garde sur l'avant tel qu'il avait un or-

dre de le faire.

LE 16 le temps changea ; le ciel s'éclaircit tt

le vent se rapprocha di Sud de quelques points.

Latitude 48 ^ 3o' Longitude 13 ^ 30' Ouest.

LE 17 le ciel fut couvert de gros nuages ; et

le vent soufflant du Sud-Est, se trouvait un peu
opposé à notre route., Le temps était fiais;

nous vîmes beaucoup d'oiseaux, ce que nous n'a-

vions pas vu depuis Iqngtems. Cela nous fit croi-

re que nous n'étions pas éloignés de terre ; nous

nous pensions même dans le chenal de la man-
che.

LE 18 temps couvert ; vent Sud-Ouest soufflant

avec violence, Nous apprîmes à notre grande
satisfaction (pie nous étionis entrés dans l'embou-

chure de ïa nnnche. Nous nous rejouissions

tous de pouvoir dans quatre a cinq jours, mettre,

le pied sur le rivage. jNous vîmes j)lusieurs vais-,

seaux et un grand tjonibre de canards })longeur

autour de nous. I 1)1 1'

Anglaise ({ui s'oilVit à nos regards, i'ui Lézard
Povil à l'extrémité méridionale de l'Andeterre

N( us nous avançâmes rapidement pendant hi

nuit.
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.hB 19 vers neur heures nous fûniestuut àcoup
fVapjjés par le cri de terre ! terre ! î Nous de-

eom rimes en eiïct la terre à bubonl ; c'était

*-V/(^// Po'n't (jue nous passâmes à une petite dis-

tance, [.e jour l'ut bien joyeux pour nous, et

tout contribuait à exciter notre ji;ie. Le temps
était beau, une brise légère et lavond^ie nous
[)Oussait rapiîlement vers notre destination. >'ous

eûmes ce jour là pour di ner du porc-irais que
ré({ui]>aii;e avait fait la veille ; il va sans dire que
nous trouvâmes cette nourriture délicieuse,

n'ayant 2;oûté à au(me uande iValche depuis

cent trente trois jours, et privés même depuis un
mois de lard salé. Nous vîmes benucoup de
vaisseaux allant et venant de tous côtés , et prin-

cipalement beaucoup de chaloupes qui taisaient

le cabotag-e de la côte d'An'^leterre en France.

L'iuie d'elle vint â notre bord nous ofVnr du pois-

son. J'en remarqua' entr'autres, une sorte qu'ils

appellent Garni t. C( s poissons étaient rouges
de singulière forme, et e\< clients à manger.
Notre ca|]itaine (it nrirché avec eux pour dé-

barquer la malle, fl lui en coula trente shellings,

somme qu'il paya avec du tabac, du bœuf salé,

du thé et du rum. Un des passagers delà Ca-
bine débarqua par la même chaioupr.

Le 20 nous ( ùme-i an temps superbe quoique
couvert. Le vent -jtai^ frais et favorable. Nou^
eûmes le [laisir de mv.x l'isle Wight qui nous

parut être iort élevéi;, iious vîmes aussi beau-

coup de vaisseaux. \j\\i^ chaloupe vint à notre

bord avtM- un pilote, mais <{ui n'avait rien a faire

pfils n'vtnjf \>;y< licenrip pourav ce now ^ Il (

~̂iSSSV:
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pil(>trr les Vaisseaux nllnnt à tl'i.ii(rcs jicrt.s (juo

ceux de rï.sle Wi^lit à In^iiciie il Jipjjaiter.ait.

Dans le courant de la nuit, ncns \ asj^f.nics Jka-

clîv-îlead.où il avail, un Phare.

LE 21 il lit un ten»j)S siiperl-e, frais cl serein.

Cependant le vent se' trouvait contraire à notre

route : nous no vjnies la terre que ^ers (.nze

heures du matin. C'était Dunji;eness qui est une
longue pointe de sable plane, sur laquelle ctait

ériii:é un Phare de brique. IVons distini2,nAnies

îiussi Hastingsqui est unej^ctite \ille au Sud de
Dungeness. Nous vîmes une qiiaiitité in n»ense

de vaisseaux louvoyant de côté et d'autre.

Aujourd'hui nous révîmes le pilote qui de\ait

nous conduire à Dover. Dans le courant {!e la

soirée nous apperçunscs à l'Est de nous un

Phare superbe que l'on nous dit être un Phare
Français conslniitdepuispeii. Nous apprîmes
[)ar ie pilole ([ue la barque Jane Coudie était

pasf^é ici justement dix jours a\ant nous ; ce qui

(^st frappant après une si longue route. Il fallut

bien que la marelle des vaisseaux fut la même
pour ne passe devancer même d'un jour. NjOus

remarquaiïies (}ue l'eau de la IVlanche était

^efte. Je ne sais à ({uoi cela tient ; soit que ce

soîtlà la couleur naturelle de l'eau, où (ju'ell»

soit produite parle lit du lleuve ou autres causes.

Quelques chaloupes Hollandaises passèrent prés

de notre bord ; nous mouillâmes un peu au des-

sous de Dungeness.
LE 22 à six heures du niotin nous ]( vannes

l'ancre ; ilssoutl'ait une violente brise c(;ntraire

à notre route ; c(' ne fut qu'en louVoyaiit que
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nous fûthcs gagner >jn peu de chemin. Vers
neurheures (iii nvàth nous apperçûmes les côtes

(le Dover qui so>itrou[)és perpendiculairement à
la mer et blanche eonune de la neige ; elles sont

en elfet composées de craie ou de plâtre blanc.

Nous nous en a})j»roch;"unes, et vîmes Dover dans

le Ibntl d'une petite baie; Elle nous {)ariit être

une petite ville élégamment bâtif3 entourée par

les collines blanches dont je viens: de parler. 11

y a aussi sur Tune des collines a>'près de la vil-

le, un superbe château, et un p< u plus loin un
Phare ; et de larges jdaines qui s'étendent au
Nord-Ouest et (pii nous j)arurent bi( n cultivées

tout le monde connait r?«iitiquité^dc cette ville et

combien s'y rattachent de souvenirs- C'est là

que débarqua la nombreuse armée qui apportait

des chahies aux bretons jusqu'alors libres et fiers:

cp qui traça le chemin à ces hordes de barbares

féroces qui inondèrent successivetoent le 8oi

Britannique et le rougirent de sang. Nous pou-

vions facillemerït d'où nous étions découvrir Ca-
lais sur la Cûte de France et située précisément
en face de Dover. Nous éprouvAmes tous une
vive émotion en appercevant la patrie de nos

ancêtres. En peu de temps nous nous rendî-

mes vis à vis Deal autre petite vilh^ à se[)t on
huit milles de Dover et située sur un terreiu

plat et sablonneux. Comme le vent était con-

traire à notre route et la marée convre nous ;

nous moui'ji^nics devnnt la ville que nrus pOmes
contempler à noire aiso. E!!c ne coiiticnt que
huit mille âmes dont la principale eccu|:ation est

la pêche. Cette place est célèbre comme étant
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le lieu où Jules-Ccsar elî'ectua sa ilesceute eu

Angleterre lors (le sa|)renHère expédition en oe

pays. Nous étions maintenant entrés dans les

Dunes places dangereuses par le nombre des

bancs de sable ([ui obstruent de tous côtés le

passage des vaisseaux ; aussi y voit-on fréijuem-

mont des naul'rages. Le fond est composé de
sable mouvant et par conséquent d*un jour à

l'autre la marée y l'orme des bancs infranchissa-

bles et à dilïerents lieux : aussi-y-a-t-il un vais

seau à vapeur gagé par le gouvernement pour
croiser et sonder journellement dans cet endroit

afin de découvrir les bancs de sable et les

indiquer. Nous vîmes ce vaisseau croiser en

différents sens et une multitude de bouées pla-

cées çà et là ainsi que des Phares flottants. Des
chaloupes vinrent a bord avec des poissons du
pain, des pommes etc. Les bords de la mer de

cette partie de l'Angleterre sont assez planche»

et u lis. Je renarquai que leis rapports que

l'on nous iaisait au sujet de l'atuiosphère de tu-

m^equi obscurcit le ciel de l'Angleterre étaient

bien véritables et que la cause en était la quan-

tité Himicnse de charbon de terre qui se con-

sumait dans les manufactures innombrables qu'il

v a ; aussi tous les villa<i:es et toutes les villes

qu'^ nous vîmes étaient ils couverts de fumée.

Le 23 à neuf heures du matin nous jetâmes

l'ancre à l'embouchure de la Tamise. Nous ne

p mus avancer plus loin à cause de la marée quii

uaissait, et qui formait des courrants assez forts

pour nous entraîner sur quelques bancs de sa--

ble qui eoninie je l'ai dit sont très fonmnms ici^-

L
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Plusieurs bâteaux-à-vaï;€ur jast^niit lîufrès

lie nous, allant en Franee, en lltllaiide et

à cl itïe rentras autres places ;plusieiirs \ aisseaux

vinioatmouilicr aujirès de nous, peur là atten-

dre la marrie du iendenmin. iNous en( «unies

(i une prol'oiuleur de 22 pieds d'euu à nuirréè

basse, sur un lond de sable. Nous nous trou-

vàmiis vis-à-vis Margate et Kamsgate.

LE. 24 à six heures du matin, nous levâmes
l'ancre, et i'avorisés d'une l6gere brise ainsi que
par le montant delà marée, nous fumes bientôt

parvenus àrembouehure de la 'J'amise du côté

8u:l. iVous vîmes beaucoup de gros vaisseaux

de giiLirre en desordre. Nous primes un bateau

a va]>eur tpii nous toua jusqu'à (iravesend où
n JU.Î mouillâmes de nouveau pour attendre la nia-

rée. Car le liuxetretlux est si l'ort dans la l'a-

mise qu'il est ditlicile d'aller contre le courant.

(jra\ eseiid est une assez jolie petite ville bien

située. Unoiîicier vint prendre son poste à no-

tre bord pour voir à ce qu'il ne se tit point de
contrebande pendant la route vers Londres.

Nous changeâmes aussi de pilote ; le capitaine

de notre vaisseau débarqua avec plusieurs passa-

gers. A huit heures du soir nous levâmes l'an-

cre enci.re une fois, et un bateau à vapeur nou.j

toua jusqu'à Londres. Les bords de la Tamise
t-ont généraleiiient parlant assez bas et d'un

bel asp3ct, nous amarrâmes dans le bassin de
Londres à minuit. Nous fûmes cinq jours ti: ns

Londres à nous promener et à chercher un pas-

sage pour quelques uns des Ports des Etats-Unis-
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de

r.ominj la saison était trop avancée pour passe.r

par le Golfe St. Laurent.

Je n3 donnerai aueun détail sur Londres car elle

est tri)p bien connue, je me bornerai seulement

à dire; qu'il est dilUcile de se faire une iJôo le

l'étendue du eonnuerce des An-ç'ais.— Pour le

conc'îvoir il faut voir co.^ niaiçasinsieunensesen-

eoni!)ré,s de marchandises tant étrangères c^u'in-

dijçenes ; cette -uirine dont les vaisseaux det u-

tes dimension!^, remplissent l(*s deux rives de la

Tamise depuis son embouchure jusqu'à Londres
(iistance d'environ trente milles ; ainsi (jue les

vastes bassins qui ont été fait dans Londres et

lesenwrons. Enlin c'est une chose presqu'in-

croyable que l'importation et l'exportation qui

ontf lieu chaque jour à Londres. Quoique je

connusse déjà Londres de renommée fî^yone pour-

tant que j'en avais une idée bien imparfaite, et

que je fus étonné en la voyant. ' Je ne pouvais

me persuader qu'il existât une ville aussi gran-

de et aussi commerçante. Celui qui n'a pas vu
Londres ne peut pas eroire ce qu'elle est. Com-
me nous ne devions domeurtr ijue peu de jours

à Londres, nous employâmes le temps que nous
avions, à voiries lieux et les édifices les plus in-

téressants, tels que Covent Garden qui est une
place de promenade superbe, l'Eglise St. Paul,

si célèbre par sa grandeur et sol antiquité ; la

Boursfî ou Royal Excfi'iruye. La Tour et les

nombreux édifices publics ;le Palais et plusieurs

iîitisses magnirique.s appartenant au gouverne-

ment et à quelques Lords ; enfin les monuments
les pUces publi pies, les ponts et ce que nous.
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trouvâmos plus étonnant de tout, kit le Tvrmél,

comme les Anglais l'appellent ; c'est un chemin
«outerrain comme il est à la connaissance de tout

le monde, creusé sous la Tamise, de la longueur

de douze cents pieds au-dessus duquel passent

les bâtiments et les bateaux à vapeur. Lorsque
nous fûmes dedans, nous entendîmes à notre

grande surprise, le bruit que taisaient ces vais-

seaux. Ce chemin souterrain est éclairé jour et

nuit par le gaz. L'on y vend des fruits et autres

objets de raffraichissement. 11 faut payer un
Ftnny pour y être admis. Avant d'arriver à la

plate-forme sur laquelle se trouve le chemin il

faut descendre soixante et quelques pieds par

une escalier tournant. Je crois devoir ici dire

un niot de notre situation à Londres. Le lec-

teur connaissant combien elle était critique ap-

préciera mieux le bienfait qui nous en a tirés, et

donnera à son autour le tribut de reconnaissan-

ce qu'il mérite.

Lorsque nous partîmes de Sydney, après un
calcul du prix de notre retour dans nos foyers,

nous savions bien que nos moyens pécuniaires

étaient iniîutfîsants pour s'y rendre, et que nous

ne pouvions aller plus lom que Londres. Cette

difficulté ne nous arrêta pas ; car nous espérions

que rendus en cette ville, soit par notre travail

ou par les secours que l'on pourrait recevoir de
nos compatriotes, ou quelque heureux hazard,

nous terminerions notre voyage. Nous nous
trouvions donc sans ressource à LondreSy étran-'

gers, inconnus : et nous ne savions comment sor-

tir de cet embarras,
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Bans les circonstancCvS ordinaire.s, un tèmoi-

gnage trintérêt ne l'ait souvent qu'une faible im-

pression sur l'esprit, et le souvenir s'en (jcbappe

bientôt ; mais si l'infortune vous frappe, alors ij

•revient et avee une vivaeité toute nouvelle. Nous
profitâmes de cette bienveillante attention de jji

Providence- Dans nos tristes réllexions le sou-

venir de Mr. Rœbuck se présenta tout à coup à
notre mémoire. Nous nous rappelâmes avec at-

tendrissement que dans plus d^une occasion, il

avait manifesté de la bienveillance envers nos •

compatriotes et nous pensâmes (juesonâme gé-

néreuse s'intéresserait .à nos nialbeurs.—Nous
décidâmes de nous adresser à lui par voie de

lettre ; et voici ce que lui écrivit l'un de nous, M.
Lanctôt.

rOJ

*• A John RoEnucK, Ecn.^

M. P. &c. &.C. J

Londres, 28 Bécembre, 1844.

Monsieur,
" Arrivé dcpnis peu en cette Capitale,

•un étranger sans nom, sans crédit, sans antres reconimanda-

tioiis que ses malheurs, pourrait-il aspirer à la iîiveur de corn--

niuniqiier avec vous ? Victime des commotions polit quea

dont son pays le Canada, fut naguère atiligé, c'est à la faveur

du patriotisme qu il se familiarisa de bonne heure avec votre

nom, et que dans ce moment il ose se perniettre de soumettre à
votre couiiidératiou le court exposé de sa situation.

" Banni de sa patrie, retenu dans la sujétion depuis plus

de six ans, il est enfin rendu à la liberté, ainsi que cenx de
res compatriotes qui partagaient avec lui le même sort. C'est

en Juin dernier qu'il reçoit l'intellig. nce de son ra|)pcl. Coiiv

i»!bération, quoiqu.? tardive, il l'apprécie, il s'en félicite ; il a

'fk'àOiuiais la dous espoir du revoir ce qui l'attache le plu*
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chèrtn»<Bt au mondi*, son pqys, son épouse, ses parcns, ses

a'Ui-. M lis il ne pont eiieoru jouir do sou honheur ; ce n'est

qu^ilJC pors|)oc'tive ; il lui r.^sto dos mon sani^ limites à fran-

chir ; \n\ voyage disptMidieux à entreprendre, et il est sans

rossourees, sans nu)yens, «f le plus grand iioiiH-.re de ses oom-

pntrio'M ausii. Sydney ne put otlVir qu'une existence difficile

leur '>a!don, ce n'étaita ces étrangers
; .u:..'j 1 i.S rctjj..;. j!it

((Cl" depuis "4:2 (juil iouf était peruji-< de s'habiter ,
jusqu alors

ils avaient cto détenus dans un établissonient p6nal. Leur
anxiété est u'trô:ue ; fatigués, harassés jr.scpi'à l'6j.viisein«*nt

par les ra sèrcs et privations d'une longue captivité ; toujours

jtrésente à leur esprit l'iujago de leurs ôpouses, de leurs

enfins daus les augoisses de rabscnci^ ; Ii sont impa-

tients de sortir des lieux où ils n'éprouvèrent jamais que vex-

ations et vicissitudes. Heureusement ce pénible état d'indé-

éision ne devait pas ô re de longue durée. \ ne letuedu Canada
arrivée à un >de5 exiles ; elle nous a[)pi>end que nos amis oit

]»révu notre situation, nos besoins, qu'ils uns souscrit à la

formation de quelque fonds pour aider à notre retour dans nos

i'oyer . Ladessus nous nous voyons, nous nous consultons

sur nos moyens respectifs : ceux qui ont le plus tendent la

niaia à uuux qui ont moins, et voilà enfin «jue lious nous comp-
tons au nombre de .'38 en état de prendre nos passages jus-

qu en Angleterre, et nous tpiittons effectivement Sydney le

lij juillet dernier, et au bout de quatre mois et demi de navi-

gation non-» touchons à cette terre ; toujours sous l'impressitin

(pie les fonJ:i et deniers en question y seront parvenus avant

nous, et qu'ils auront été adressés à celui qui fut toujours l'a-

mi dévoué des canadiens, le défenseur déclaré de leur cause.

Voilà, iVionsieur, le faible ei imparfait détail des circonstan-

ces qiw m'cinimùnont aujourd'hui devant vous.

Il n* me r^j-ite pi s qu'à vous demander pardon povr

mon extrême hardiesse, et vous supplier do croire que de
quelque renseignement que ce suit qu'il vous plaise m'honorer,
jtj les apprécierai comme je le dois ainsi que mes autres com-
pagnons."

J'ai l'honneur d'étro &c.'

HPT. LAXCTOT.
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Ta ré^)onse fut, ce que tous le inonde coiinait,

les services que nous reiiiiit Mv. lloebuck, m
nous procuriuit ce qui iioui était nécessaire pour
continuer notre vcyage. En conséqucr^ce :

Le 2t) novembre, nous enibarqu.xiiies à bcrd
du navire Amène tin le Switzerhuiil du port de
«ix toiuieaux, iaisaut voile pour ISew-iork,
command^ par le capitaine Knight.—A deux
heures P. i\l. nous sortîmes du bassin bte. Ca-
therine et nous lûmes toués par un bateau à
sapeur qui devait nous conduire hors de la ta-

mise. Comme la nuit couunençait nous jetâmes
l'ancre un peu en deçà de (jra\esend; cette cir-

constance nous procura l'avantage de >oir cette

parKe de la Tamise qui se trouve entre Londres
et son embouchure car ; nous avions lait ce

trajet durant la nuit en montant ; Nous eûmes le

plaisir de voirGreenwich par où passe le Méri-

dien, et qui possède une superbe inlirmerie mi-

litaire sur les bords de i« Tamise. On peut

compter que Londres commence de cet endroit,

—car jusqu'à l.ondres les bâtisses tant manu-
Ikcturières.que maisons de particuliers ne for-

msiit qu'une chaîne non interrompue."

LE 30, Nous mouillâmes vis-à-vis Suorga^ef le

vent étant contraire et le passai^e difficile par la

quantité de bancs de sable qui obstruent l'entrée

(le la Tamise, nous nepTinies aller plus loin.

LE 1er (lé.jnbre, nous levâmes ['ah.re de

graïul mati.i, et nous louvoyâmes toute la jour-

née pour éviter les bancs de sable. Le soir de

bonne heure, nous mouillâmes l'ancre, car nous
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avions à h\iiov centra le vint et la hiîVrr6e. lc'

temps l'ut pluvieux et froid.

LE 2, nous louvoyâmes encore toute la jour-

née sans pouvoir Ikire beaucoup de chemin, lo

soir nous étions vis-à-vis Ramsgatf. Nous étions

passez priiclie de la côte. La place située sur

Textrémité d'une pointe qui s'avance dans la

Manche nous paraît d'un assez hel aspect.

LE 3, le vent se trouva Aivorable, nous sortî-

mes des Dunes et nous arrivâmes a Porlsmouth

vers quatre heures de l'après-midi. Nous ne
jetâmes j>as l'ancre, lc capitaine et quelques

passagers vinrent à bord en chaloupe. Nous
pOmes voir le port qui est très Vaste,—et qui

contient beaucoup de bâtiment de guerre. Nous
n'eûmes qu'une faible vue de la ville ; mais d'a-

près le rapport que nous en fit M. Lanctôt la

ville est divisée en trois parties,—élégamment
construite, et contient quatre-vingt nulle âmes.

M. Lanctôt s'était rendu à PortsmoutH par terre

en chemin â lisses, ayant été détenu à Londres

pour quelqu'affàire qui nous concernait tous.

LE 4, nous eûmes un vent favorable, nous vî-

mes Start Point en passant, le vent tomba sur le

soir, nous eûmes encore la terre en vue, à ur.e

grande distance.

LE 5, nous avions perdu là terre de vue; le

vent était favorable, nous voguions rapidement

vers l'Amérique, le temps était frais et couvert.

LE 6, la brise continua bonne toute la journée ;

le temps était couvert et froid.

LE 7, la brise était auLnir^ntée et soufflait tou
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jouis ilii rSonl-Est, nous lilions de nciir u ilix

nœuds à l'heure.

LE 8, le vent était très violent et un peu près

la nier très agitée, et la va<;ue embanjuait à eha-

que instant bien (pie le vaisseau tut tçros et fort

îiaut,—beaueoup d'entre nous lurent malades,

!ant du nral de nier (jue du rhume,—le vent

tomba dans le eourant de la nuit.

LE 9, le temps l'ut ealme toute la journée ; la

nier très houleuse, nous eûmes le plaisir d'ob-

server une baleine à notre loisir, elle tourna au-

tour du > aisseau au moins deux heures appa-

raissant tout auprès de nous à chaque instant.

LE 10, le vent était v'olent et souillait du
Nord-Ouest et se trouvait contraire à notre

roule.

LE II, même \ent, mais beaueoup mc-déré,

tiMn})s couvert et orageux ; nous courûmes la

bordée toute lu journée.

LE 12, })endant la nuit, le vent s'éleva d'une

manière ûirieusc ; la mer s'agita à tel point (pie

dans le vaisseau tout se dérangea, collres, quarts,

meubles, etc. La vague frappait le vaisseau

comme s'il se fut cho(iué contre un roc,—l'eau

descendait par torrents dans rentrepont par

l'écoutille, le vent et la mer laisaiem nn mugis-

sement horrible ; il faisait froid, il grêla,—le

jour parut enlin, nous montrant la mer en furie

telle que nous ne l'avions pas vu depuis le Cap
Morn; pour comble de malheur, le vent

était Sud-Ouest et contraire à notre route, ce

qui non? for(;a tk' serrer le vent le plus «)rès pos-

sible.

M
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LE 13, ic même vent régna, la mer toiijoiiis

aussi î^rosse,—le vaisseau Ixr^a horriblement,

plusieurs lurent ineommoilés du mal de mer, le

ciel annonçait le vent.

LE 14, le même vent exista avec la môme fu-

rie,—INous rencontrâmes un petit brick gouver-

nant à l'Est. C'était vraiment une curiosité de
voir ce petit vaisseau ainsi agité par la mer

;

quoiqu'il no fut qu'à une petite distance de nous,

nous le perdions de vue à chaque instant, et aus-

sitôt il paraissait comme sur une Montagne, tan-

tôt sur le côté, tantôt soit la proue ou la pompe
en l'air, on aurait dit un morceau de liégc sur

l'eau.

Le 15, le vent soufflait toujours avec violence

du Nord-Ouest. Nous passâmes en vue des

lies Açores à une petite distance. C'est un

j^roupe d'Isles très élevées, habitées par des Por-

tugais. Elles produisent une grande abondance

de fruits et jouissent d'un climat délicieux quoi-

qu'elles soient sujettes à éj)rouver des trcmble-

nients de terre. Fayol est le Port principal et

Agra la Capitale de ces lies. Le port est par-

faitement sûr. Elles sont situées sous le 40e

lait. Nord et 30c long Ouest à peu [)rès à mi-

chemin de New-York en Europe.

Le 16, le temps fut calme et couvert toute la

journée. Le temps s'était bien adouci, et annon-

çait du vent.

Le 17, la brise s'était un peu élevée soufflant

du Sud-Ouest, c'est-à-dire contraire à notre

route de sorte qu'il nous fallut l'-'nvoyer toute la

journée.



d'ln kmll' U9

\jii 18, înt'iiu! vont (jifliior, nous vini<'s im na-

vire t^-oiiv ornant Nortl-Estt' Sur le soirlabrisi^

devint violente ; la mer fut très a2;itée toute la

nuit, j.e eiel était elair et Tair tempéré.

le 19, le vent souillait toujours Sud-Ouest
avee violenee, la mer très j^rosse, àehacjue ins-

tant la va^ue eouvrait \v, vaisseau, plusieurs

d'entre nous furent ineommodésdu mal de mer
;

moi surtout. Sur le soir le vent tomba totale-

ment et le temps se couvrit, nous étions tous

chagrins de voir le vent toujours contraire à no-

tre route, nous qui désirions si ardamment d'ar-

river au sein de nos familles et qui étions si fati-

gués de la navigation. Tout nous fcsait trouver

le temps long et ennuyeux ; cependant il nous

fallait encore une quinzaine de jours de naviga-

tion.

Les 20, 21, 22, le vent souflîp't toujours Sud-

Ouest avec violence, l'atmosphère, et le temps

froid.

Le 23, le temps fut calme excepté une légère

brise du Sud-Ouest, nous passâmes quantité

d'herbes marines qui sortaient du Golfe de la

Floride ; nous étions en parallèle avec l'extré-

mité Sud-Est des Bai.cs de Terre-Neuve. Nous
vîmes une espèce de petits oiseaux de la gros-

seur d'un Rossignol voltiger autour du vaisseau

se jeter à l'eau et plonger. Nous rencontrâmes

un vaisseau Danois qui faisait voile au Nord-Est
;

il échangea des signaux avec nous.

Le 24, vers minuit le vent s'éleva graduelle-

ment de l'Es/ Sud-Est se trouvant favorable à no-

tre route. A huit heures du matin le ventsouf-
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fiait avec violence ; nous filions onze n(en<ls à

IMicure en bonne direction, ce (|ui nous réjouit

tous, ayant die si contrariés par les vents

il'Ouest depuis notre sortie de la Manche nous

espérions être bientôt à^t'^r- York,

Mais le 25,1e v(^nt souillait de l'Ouest, pour

nous l'aire expier la petite satisCaction de la veil-

le, le temps était froid et le ciel couvert.

Les 2G et 27, le vent varia du Sud-Ouest au

TSord-Ouest, temps clair et froid, la nier très

agitée,

Le 28, le vent tomba entièrement, il i)lut du-

rant la nuit, vers dix heures du matin, la brise

s'éleva de l'Est ne trouvant (livorable et nous

donnant encore l'espoir de voir prochainement
la terre, nous étions à Textrémité Méridionale

des Bancs de 'I erre J\euvc.

Le 29, le vent tomba vers minuit, nous eûmes
aussi de la pluie. Tout le jour fut calme, nous
jetâmes les lignes à l'eau, car étant sur les Bancs
de Terre .,/Vt'iiue, nous jjensions prendre de la

Morue. Nous vîmes (piantité de Canards et

plusieurs Baleines.

Le 30, le vent soufilait du Nord avec violence

le temps froid et couvert.

Le 31, vent variable et temps couvert.

Le 1er Janvier 1845. Ce jour de bonheur au

Canada fut pour nous bien triste, a3'ant été trom-

pés par le temps. Nous avions calculé que nous

serions arrivés au jour de l'an pour le plus tard,

et nous nous étions fait une si grande fête d'ar-

river. D'ailleurs nos parents devaient nous at-

tendre avec inquiétude, car ils avaient dû reee



l) VS F.XU.l. inî

la

tiu

ï\-

lus

k
r-

It-

voir dos nouveilcs i]c notre départ de r.ondrcs

par le bjitcaii à vapeur (jiii dcivait partir {\v Li-

vcrpool (piatre jours après nous ; et (k ait nrri-

vor douze ou (piinze jours nvant nous à ^e\v>

York. Cependant nous eniployâines ïe jour lo

nueuK ([u'il nous fut jossihle. Nous nous pro-

euranies de l'eau de vi(; du Capt. du vaisseau et

nous renouvelâmes notre l)()n temps passé du
Canada, eiK'Oura«i:é par la perspeetive (pie nous

avions de bientôt touelier au terme de nos misé

res et t"atiî;*ues, et de mettre eneore une l'ois le

pied sur notre sol natal. Le temps lut calme
toute la journée, sur le soir la brise s'éleva .S'{/(/-

Ouesl comme d'ordinaire.

LE 2, le vent souilla toujours Sii(l'()iicslivm\)H

froid et couvert, nous rencontrâmes deux bâti-

ments.

LE ?)y le vent souilla avec violence, la mer l'ut

terriblement a,!:i;itée ; il ii^rcla et nei<;'ea toute la

journée, et lit bien froid. Nous nous appcrçu-

mes (pie nous étions devenus bien sensibles au
froid, cbose peu surî)renante ; après avoir habi-

té des climats chauds depuis cinq ans ; nous

eûmes une nuit alTreusc.

Rien n'er;t plus ellroyable ({ue de voir une nuit

tempétueuse ; vent violent accompa^'né de grêle

et de neig-c, siiîîant dans les cordaujes ; les va-

î?:ues soulevées et rouire comme du feu enibar-

quant à chaque instant, sur le vaisseau. Sur le

jour, le vent tomba.

LE 4, temps calme jusqu'à nu'di, tout-à-coup le

ciel se couvre de g'ros nuag'esetun instant après

éelatte une affreuse tempête. Les flots lavent
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l« pouf. Le iiçjmd hunier NoItMii hiinhcnux arii-

si (ju'iiiic îuitri^ voile, les ('nrchii-'es (('(lent de
toutes p.irts. Des clu)es violents (branlent

t.t)ule la ehurpentc du vnissejiu : nienie vent (|ue

lu nuit précédente. Jamais traverse de Lonciresù

Nevv-\ oik IK^ fut plus laborieuse. I)e[)uis notre

sortie de la Manche, nous n'avions eu cjue deux
jours de bon vent, eej)endant en (k'-pit des vents

S id' Ouest vi Aord-Ùiiest (pii rèi;-nent en .i;x*nc'-

ral (I nis cette saison, nous comptions arriver ù

New- York cette semaine même.
LE .5, K';i;er vent Sud-Ouest, temps couvert,

fort oraii'e accon<pac:n(i de nei;^e durant la nuit,

au jour, temps calme. Depuis ([uinze jours le

vent est contraire, ou il fait du calme.

LR n, calme jus([uVi midi, a midi vent contrai-

re J\ ord- Ouestjicni\)s couvert,

LE 7 durant la nuit le vent sxdeva de l'Est

d'une violence l'urieuse, et par consé(pient nous
poussait en bonne direction vers les cc)tes del'A-

méri(iue, à huit heures du matin, le vent se

trouvait si violcMit (pie force nous fut d'abattre

les voiles, e\:::cpté le grand hunier, lanu'zainc et

le hunier d'artimon, encore y avait-il des ris de

pris dans ces dcrnicjres, autrement il s'en serait

suivi qu'accident. Le vent dura ainsi jusqu'à

midi où il changea subitement au Sud Ouest ce

(jui lit que la mer fut horriblement tourmcnt(3e.

Il plut, et toute laj()urn(!;ele temps fut brumeux.
hF. S, vQut A ord- Ouest iisHCz violent, absolu-

ment contraire à notre route. Temps froid et

couvert, nous jetâmes la sonde, il y avait vinsçt

cinq brasses d'eau. Vers (piatre heures apr(is-
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mM, nous rcncoiidâmrs trois Miihscaiix (|iii l'ai-

sait'Ut voilcau Aord-Kst.

Li: î), le temps lut câline jiiscjuVi luiiC heures,

alors une l(\i;ère hi'ise s'é!e\a du Su<{-(Jinsf, le

temps lutlroid, mais beau ; nous nous alteiulions

à voir la terre le leiîdemaiii

LK 10, vent Aord-Oucsiy temps clair et froid
;

vers n(îui' heures à notre <i,rand ejinteiitement

nous entendimes crier l'erre, Terre ; en eilet

Mousappereûmes h l'avant une terre sur Ia(pie!-

le nous pûmes distinj^uer des bâtisses; ("était

lUac/ù As/ti;^/ située à l'Est d(i Long IslaiaL Alius

io vent contraire nous enjpécha de nous en iip-

procher de près et nous (Vîmes oblii^és de haivoy-

er au Sud-()uest. Nous ne revîmes plus la terre

de la journée. Toute la nuit lut calme et plu-

vieuse. Nous éprouvions tous une ti;ran(le joie

de voir la terre, après une traversée si lon<;ue et

si laborieuse (pie celle (]uc nous avions laite de-

puis Londres, et de cette douce espérance (pie

nous avions de bientôt tcucher au terme de no-

tre pénible voyage, et de rentrer au sein de nos

lamilles.

Le 1 1, nous louvoyâmes encore toute la jour-

née, sans voir la terre. Le vent jYord Ouest

nous combattant toujours, car je crois (|u'il était

écrit là haut (jue nous serion:?' contrariés par les

vents jusqu'au b(iut.

Le 12 de i;raiîd malin, l'on nous annonça (jue

l'on voyait un Phare à l'avant, et dès ipie le jour

parut, nousdécouvrimes la cote (pii était celle de

New-Jersey, et (pie nous lontçeàmes juscju'à

^ari'hj Hoôh où nous niouilltimes, en attcndaiil
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un I3uteaiui Vapeur, (jui devait venir noustouer

justju'à. Vt'î6'-Fa//»:. En elfôt le Bateau nous re-

morqua à trois heures P. M, Mais le vent s'éle-

va Ibi'tct contraire, et la marée se trouvant con-

tre nous, nous tûmes contraints de mouiller à l'ex-

trémité de. Sandij Jtiook et de lâcher le Bateau à
Vapeur qui devait venir nous reprendre le len-

demain matin, ^andij liook est une plage char-

mante et sablonneuse, sur laquelle il y a plusieurs

Phares superbes. De cette place la vue des

rivages d'alentour est enchanteresse tant par la

beauté même des sites que par las})lcndeur des

édiiices. Nous appeiçûmes quelques petites ta-

ches de neige le long des clôtures.

LE lo, de grand matin, le bateau-à-vapeur re-

vint et nous toua jusque dans le port où nous

débarquâmes vei's dix heures. ÎSous eûmes le

plaisir de voir plusieurs Canadiens de nos amis^

(\y\[ vinrent nous recevoir sur le Quai. C'était

la première ibis que nous voyions des Canadiens

depuis notre départ du Canada, et pour la pre-

mière fois aussi, que nous mettions le pied sur

la terre Américaine. Nous pensions déjà tou-

cher au Canada. En mettant le pied à terre,

notre première pensée fut pour nos bienfaiteurs

et Mr. Lanctôt en notre nom, adressa à Mr. Fa-

bre la lettre suivante, pour remercier toutes les

âmes généreuses qui avaient contribué à notre

retour, sur le sol de notre patrie.

s.
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I\\nv-York, 15 Ja?a*tVj :l8-.lo.

À M. E.K.Fabre,

MONSÎMUR,

Soul'iViiioz-vous que jo î:>risso la libeit<é ùe "^ous

r.irosser un mot ? co à (juoi lan position actuelle à quel'iM'é-

giirJ semble m'aiUoris>er, mais je veux vous détourner do iiofi

o.'cupations lo moins longtems possible. No 's ai'iivons ici

vt\.\t à rinstant, moi et trente seijt autres des exilés politi<.;acs,

1 » copie d'une lettre que nous avons adressée à monsieur lioe-

l.uck, lors de notre court séjour à Londre?, (jue je me donne

riionneur dejondreici, vous dira assez de notie situation, et

vous mettra assez bieti au t'ai» de ce (lue nous avons l'ait auprès

du ce monsieur, et des causes et motifs qui nous engagèrent à

ciitte démarche ;
je ne doute pas non plus que ÎMr. Roebueii:

ne vous ait écrit sur le sujet, avant moi, et que vous ne sa-

rlilez déjà ce que ee noble ami a daigné faire pour nou-i dans

cette occasion. Mais cependant, je n'aurais ])U me refuser sans*

éprouver beaucoup de regret l'occasion d'en dire un moi

iiîoi-même. Et je n'aurais cru non plus apporter trop d'em-

pressement à donner expression au sentiment de reconnaissan-

ce dont ma pénétré ainsi que mes compatriotes, rassistîinco

effective que vous et grand nombre d'antres vrais ami:;, avoA

si généreusement iqjportée à l'aceomi)li:;seuient de notre re-

tour d'exil.

Veuillez donc, monsieur, agréer nos humbles rcmerchnen^ et

eu faire part à tous ces uiessieurs.

Je suis avec tout le respect possible,

Votre tr^^s humble et très obéis^:ant serviteur.

HPT. LANCTOT.
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Quelques aflfaires nous retinrent deux jourK

à New-York. Cette ville est assez connue
pour m'épargner d'en faire une description.

LE 15 au matin nous embarquâmes sur un ba-

teau à vapeur qui nous débarqua à Bridge Port ;

de là nous nous rendîmes à Albany où nous
couchâmes. Le lendemain matin à six heures^

nous montâmes en * Stage' passant par Castle

loion, Middleberry, Virgin, Burlington, &c.
Nous arrivâmes le 18 à St. Jean, et le lende-

main nous nous divisâmes pour aller rejoindre

nos familles après une absence de cinq ans et

demi. Nous avions mis six mois et neuf jour»»

pour revenir de l'exil en Canada.

Il
i

FIN.

(•14>l«l®|:i^|OI^<»I«i

Enregistré conformément à l'Acte Provincial,
le 29 Septembre 1845.
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